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▼<EUx en entrant cians ce Temple de l'Eloqiience^ 
de la Pocâe, de lUiûoire , de la Science des 
' kxriirs, & de tons les Arts coniâcrés i Imftrac^ 
don & an plaifir de Feiprit homain ? Temple im- 
mortel où les calens (ont encoun^és ic récom- 
penies, où la grandeur elle-même , non contente 
d'être aflbciée aux talens , les partage & les em« 
MJit: où enfin la critique, toujours au/S utile 
que (âge 9 les éclaire & les perfedionne. A la vue 
de ce lieu re(j>eâable & des noms célèbres que 
pré(èatent vos Faftes , rapproché àe% modèles Bc 
des fecours y mes premiers (entimens, après la 
nconnoiflance , ne doivent-ils pas être ceux de 
la plus noble émulation, & tous mes regards ne 
â*arr$teat4)s p^s néceflàirement fur les exemples 
illo^res qui m'apprennentl'emploi du tems fur I4 
oéceiEté de (è rendre utileilôn fiède, & fur h 
gt>ire d'apprendre à la poûérité qu'on a vécu? 
Tels fiirent, Meffieurs , & les principes & les 
exemples de fhonuiie efiîmable que vous venez 
de perdre ; toute (à vie fut appliquée , remplie , 5c 
digne de (es modèles : né avec un e^rit £icile Ê^ 
ficondy on talent heureux pour la Poéfie, nof 
amefdte pour (ki£r& peindre les idées élevées 
§L les (èntimens nobles, un ji^ement toujoaiy 
ouHtre du talent , Monfieur Danchet avoit joint j^ 
«c^dpyisdcbNafiafc tous les d^ius de ïvt^ 



V/ DiSCÛUKS. 

ficrale d'une franchUè refpedable, d'une probité 
fans nnages , 8c d'une conduite £uis Tariadons ^ 
qaejeviensrappellervotreibnTenirpoarpeindre 
tout le mërite de Ton âme : je n ai nomaaé li que 
les Tenus 8c les deroirsqu'ilpanageojc arec cous 
les yéfitables honnêtes gens, il n'aTOÎc d'amis 
qu'eux , il ne pouToit reflembler â d'autres; mais 
pour y joindre des traits plusperfbnnek, immé- 
rité dont il faut lui tenir compte, un aramage 
xp^il emporte dans le tombeau, c'eft de n'avoir 
jamais déshonoré Tuiàge de Ton efprit par aucun 
abus delà Poéfie ; caradére fi rare dans l'art dan- 
gereux qu'il Cttltlvojt , ac oà k taknt aie doit pas 
être plus eftimable par les chofes mêmes qu'il pro- 
«bit, que par celles quU a le courage de fe refît- 
ttu Inftntit dès fa jeuneffe , 8c convaincu tout* 
ÙL rie que la Poéfie ne doit être que l'interprète 
de la vérité 8c de l'honneur , la langue de k fà- 
gefle 5p de l'amidé , 8c le charme de la fbciété , il 
M partagea ni le délire ni llgnominie de ceux 
qui la profanent : aa-deifiis de cette lâche envie 
i|ai c£t tonjonts sne preuve humiliante d'infèrio« 
xité ; ennemi du genre fàtyriqne, dont l'art tfk fi 
facile 8c fi bas; ennemi de l'oblcénité, dont le 
iuccès même eft fi honteux ; inaccefiible â cette 
aveugle licence qui 6fê attaquer le refpeâ iû aux 
Loix^ au Trône, âhReli^Qtt^ aiuhcc dont tout 
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et «épris : iacapabie eaâii ée loatcc i|qc éûiwçBÊ 
Fordre , ktiéceoce &lc deroif , £b Ecrm ponè^ 

llilg^ repiiâc»pfefi|«e gèsicrale , il o eilpii 
Id^oiEfi vïai ^ oalèpeîgiit 4ios &f OtiTiag^ 
Qcft mC €éu€ k pmégTîiftc 4e n^moetii ^ Tof* 
^ne4es &MliDeo£ Ycnuicox , ^ rOriceat dct 
amn i mâh «|iaMl oa poicoun l'yibiie de la 
Foéâe , on » «ptd^nefiwle tegtcf de cronTcr les 
ptoi tïelles maïknct «i coratîaidjclioa arec la vie 
^lesis déi^imaxemr^ , it t ^fèraicîâii é es prècep^^cs 
è^iaééc par ta haScSc des exemples : celk atté 
la f^benrenlc tieMnëe de ^ixelq «d Ecn vaj m^^oi 
ne ptâendoîmt^'à la célébrité» ft^aTooC ai 
coooBy ni mérite reftiixie« 

La mémoiie de M. Danclief n'a rien â craindre 
fanlcmblafak reproche. La candeiir, la oifôn A: 
Il aoUeflè que reipirent tons les OaTi^^y finie 
nilkMxede& Tierheurevx, en la perdant» d'Ob' 
ttmrlcs regrets finccres de tons ceux qoiront bien 
comn : beorenx d'aroir uni I fes talcns tdbs les 
titres de tlionnêtc-boaime 8c da fag^, & d'aroir 
toojoors mis arantle Tain brait de la renommce 
le loin de s'immortalifer dans Teftime poUic. 

C'eft Totre oimage, AIc£[îcarr, ce font vos 

él iv 
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Wcns que je viens d'expofer à yosycnz, en par- 
lant de fon coeur & de fès vertus. Ceft par les 
principes invariables de cette illufhre Comp^nie, 
qn^avoit cultivé, enrichi , perfèdUonné un na- 
turel fi heureux , & iiir-toutrefprit d'union, de 
^férence & de (bciété, ce caraébèrc fi eâentiel à 
là République Littéraire , & dont vous donnerez 
toujours le modèle : caraûère de nobleâe & de 
vérité , de force & de lumière , qui , ne connoifianc 
ni les honteufies inquiétudes de la jaloufie ,. ni les 
intrigues de la vanité, ni le tourment de la haîne^ 
ni la bafTcfie de nuire , reçoit & donne avec droi- 
ture tous les iècoursde la confiance, tous les 
confcils du godt, tous les jugcmcnsde Timpar- 
tialité \ ne voit point on ennemi dans un concur^ 
rent; applaudit tout haut aux vrais fiicccs , fans (ê 
xéP.rver â les déprimer tout bas; & ne cherche 
que le bien , le progrès & rembclliiTcment des 
Arts. Voili , Meffienrs , refprit refpeâable qui 
vous anime ; voili les loîx & l'appui , ainfi que les 
premiers fondemens de l'Académie Françoifè. 
En ouvrant fes annales , monumens de la vertu 
ainfi que de la gloire littéraire , on voit avec un 
(èntimentdeplaifir qui n'échappe point aux âmes 
généreufes , on voit, dis-je , que l'Amitié éclaira 
la naiflance de l'Académie. Ceft fur une fbciécé 
choifie de Sages, quis'aimoient le s'ittflrufoicnc 
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très eft qaelquefbb agité ; pénétré de véoéradoV 
pour les exemples contraires que préfènte VAca* 
demie , f ai cru ne pouroir mieux fatisfaire aa 
tribut public que je lui éiois , qu'en m'étendant i 
£ûreremarquer&reQ>eâercetcelieureufeamitiéy 
partie fans doute la plus intéreffante de yes Faf 
ces , puifqu'elle eft lliiftoire de la vertu » éc que 
la vertu , dans Tordre du bonbeur public , tnarcbe 
avant les talens. 

Cette union qui , en aflurant vos progrès , pré- 
£^eoit toute votre gloire , attira plus particu* 
lièrement fur vous l'attention du Souverain. 
liOttb XIV f aux noms fiiblimes de Conquérant 
9c de Monarque , voulut joindre le titre de votre 
Protedeur. Bt qui peut douter que le femîmenc 
généreux de la confiance , & ce concours de forces 
êc de clartés toujours réunies par l'amour de Tin- 
tera commun, n'aient heureufement contribué 
aux progrès particuliers de tant de grands bommes 
qui ont illuftré le dernier lègne aclaNatîon,& 
porté à un fi bant degré de iplendenr l'Eloquenie 
êc la Poéfle, ainfi que la pureté, l'énergie, de 
l'élégance de la Langue Françoife , devenue par 
eux la Langue de l'Europe. Diffiérens dans leurs 
genres , mais placés dans la même carrière , ri^ 
vaux £ms divifion , concurrens d^es de s'efti^ 
»er^fimples dciDodcftes, parce quili étotetc 
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xîj Discours: 

Aflres ignorés , un nouveau monde inconnu i 
Tantiquité , n'auroienc point écé découverts dans 
les deu^ iièdes qui précèdent le nôtre , fi cette 
courageufe émulation n'avoit tracé la route. Par 
quel aflerviflement défèfpèrerions-nous de voir 
éclorre de nouveaux prodiges de l'écrit Humain^ 
de nouveaux genres de beautés U de plaifirs, de 
nouvelles créations? Le Génie connoit-il des 
bornes ? Attendrions-nous moins de fon empire 
illimité que des combinaifons de la matière , qui , 
toute bornée qu'elle eft par fon eifence, eil fi ri* 
cfae , fi inépuifiiblc dans les formes qui la varient 
fucccffivement? D'autres hommes ont vécu: nous 
qui les remplaçons, qui ne marchons que fur àts 
mines, ne voyons-nous pas le (pedhide del'U- 
Hivers toujours nouveau, au milieu même des 
ruines qui le couvrent ? Les découvenes inefpé- 
récs j les évènemcns les plus imprévus, les objets 
le^ plus frappant (ont-ils refiifés i nos regards* 
De nos jours une Ville entière du nouveau monde 
vicntcic difparoStre dans la profondeur des mers ; 
nulle trace ne laifie foupçonnerqu elle ait exifté y 
tvne autre Ville de notre hémifphère, cachée aux 
Tcgards du Soleil depuis dix-fept fièdes , fort de 
fon tombeau , revient â la lumière, nous of&e {t% 
monumens , de , pour rappeller des traits plus inté- 
Tttusa , nos jours n om-ils pas tu llicareaic ez- 
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xij Discours': 

Aflres ignorés , un nouveau monde inconnu i 
Tantiquité , n'auroien: point été découverts dans 
les deu^ iièdes qui précèdent le nôtre , fi cette 
courageufe émulation n'avoit tracé la route. Par 
quel aflerviflement défèfpèrerions-nous de voir 
éclorre de nouveaux prodiges de Telpritlmmain^ 
de nouveaux genres de beautés U de pkifirs, de 
nouvelles créations? Le Génie connoit-il des 
bornes ? Attendrions-nous moins de (on empire 
illimité que des combinaifons de la matière , qui , 
toute bornée qu'elle eft par fon eflence, eil fi ri* 
cbe , fi inépuifiiblc dans les formes qui la varient 
fuccefEvement> D'autres hommes ont vécu: nous 
qui les remplaçons 9 qui ne marcbons que fur àts 
ruines , ne voyons-nous pas le (pedhicle de l'U- 
AÎvers toujours nouveau, au milieu même des 
ruines qui le couvrent ? Les découvenes inefpé- 
rées j les événemens les plus imprévus , les objets 
les plus frappans (ont-ils refiifiis i nos regards? 
De nos jours une Ville entière du nouveaumonde 
Tient cic difparoître dans la profondeur des mers ; 
nulle trace ne laifie foupçonner qu'elle ait exifté ^ 
une autre Ville de notre hémîfphère , cachée aux 
regards du Soleii depuis dix-fept fièdes , fort de 
fon tombeau , revient à la lumière, nous of&e ks 
monumens , Se , pour rappeller dés traits plus inté- 
itflaos I nos jours o'om-ils pas tu Thcureuic ex- 
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r.-^ Discours: 

k ^ siaâèxaXBon 5c i Tainour de la Paix ; b 
Kryuxsc pzîée de tocs les carad^cres qui font le 
fes ie la Patzie \ Vhimzmié enfin avec tous 
Ik 2crcs da Sage & de l'homme adoré. Après ce 
^V}^^^^ £ leflèmblant , où ma foiblefTe n'auiolt 
po f^ikcwtt, ifiîl me foit iêalement permis , pour 
ÎTmaiirnr des beaux Arts , de r appcUer & d'ère > 
vta ici les bienfaits dont le Sophocle de notre 
i^ vient d'être honoré. 

Pkdflènt nos travaux immottaliret les fentimcns 
ifadaiiradon, de relpeâ & d'amour dont nous 
InuDes pénétrés pour notre Monarque augufte l 
lapoftétitécélèbrera comme nous fes vertus : Se 
dans les fiécles (uivans , tons ceux qui, dans un 
jonrlêmblable^rendrontici) conrnie moiteur pre* 
mier homnu^e i l'Académie , en nommant fes 
Froteâeurs , s'arrêteront af ec complaifance fur 
l'éloge d'un Souverain, qui n'aura jamais étv 
loué que par la yérité. 
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frète» modemei 6c moi , ne fenons pas mieux ie renos- 
cer au métier que 4e le continuer , après l'apparicîon d'an 
JPhénomène audî furprenant que celui que vous venez àc 
me faire obCerver , qui nous efface tous dès Ci naiflancc, 
& fur lequel nous n'avons d'autre avantage que l'ancien* 
netc , que nous ferions trop heureux de ne pas arbic. Je 
fuis , &c* 



j4C/ PERE BRUMOY, JisutTtl 

Sl\^ m I les Phénomènes lictérarres que voui m'Indi- 

?|uez , vous n*avez point voulu m'en citer un qui a été 
levé parmi vous , 6c que vous venez de rendre au raomUf 
▼ous voyez bien que je veux parler du jeune Auteur dei 
Poëmes du Perroquet 6c de la Chartreufe ; je n'ai vu de 
lui i|uc ces deux Ouvrages ', mais , en vérité , fe les anoif 
admirés, quand ils m*auroient été donnés comme Je fraie 
d'une étude confomiuéc du monde & de la Langue Fraa« 
^ife. Je ne crois pas au'on pinflê trouver nulle parc 
plus de richefTes jointes a une plus libcraîe facilité à lêg 
prodiguer. Quel prodige dans un homme de vingf&c 
ans ! 6c quel dcfelpoir pour tous nos prétendus beaux-ef« 
ftm modernes ! J'ai toujours trouve Chapelle trés-ed^ 
stable , mais beaucoup moins » à dire vrai • qu'il n'étoïc 
cftimé; ici, c'eft ie naturel de Chapelle, mais Ibn naco- 
rel épuré , embelli , orné êc étalé enfin dans toute ia per* 
feâion. Si jamais il peut parvenir à faire des Vers im pc|i 
pl«s difiîcilemem , je préroîs qu'il aoiu e^^MCre V9W laai 
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itvii/ L Ë r T K B S'é 

àt les faire difficilemeac; le C\ vous ne m'en ttoftz fU 
lîir ma parole , vous en conviendrez avec nmrc fluur« 
iioracf , 4cnt voici les profret termes : 



Nt4 minute font cUrifve pottntîut à 
Quàm Lintvâ Ldiium tfi non ogknicrtt unurn^ 
Vutm^ui roitarum limm, lahor , & morm Vos Sp 
PomjfUiu$ fanfuis , carmin reprêkeni'ue ^moé oûM 

FrétfêSkum éêciit non ca/Ugsrit ad ungucm. 

Tlcbex f mon cher Mooisenr » et loi inffiier cectc 
aiaximc , (âni lui 4ire <|u*clle vienne ie moi ; car les 
confeiJf i*«n liomme inconnu ne lêrcnenc pent-lcfc paa 
•uifi bien reçus que les vôtres , quoitf u^lt ne panent ^^ue 
du zèle fincere 4ue i'ai pour fa g'oire & pe«r ià fépn* 
lacion , i)ui m'eft auil chère que ia mienne propre. 

Remerciez bien , je vous piie , Monfie nr i*Éyé<]ue it 
Lu^ de la bonté qu'il i eue ie me commumquer par voi 
maina ces deux dernière* Epitref O » que fai déia luct 
uti'u fois depuis vingt-quatre benret qu'il y a que je lef 
ai reçuef , Ce où je ne me ta^ point d'admirer le fbic 
Cufvrenani êc la riclK fécondité qui les a produites* Si 
k Ver- Vert, qui.cft imprimé, vous tombe entre les mains » 
vous mt ferez grand plaifir de me l'envoyer • car je ne 
le poflede point en proptc* Selon moi« cet Ouvrage a 
fur (es cadeu l'avantage de l'invention , ic même celui 
de l'exaâitude. Ceft un vétiiable Pocma, te le plut 
agréable badinage que nous ayons dans notre Langue* 



(*) Uâ Ombra & la Adieux. 



SQf 




Dn caànt ént f ce xédmrpnâie 
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]Uii4tt d'après le natorel, 

Aa pinceatf ^ qtfok|fie io&t êc ùf/t f 

t>t Rabeos U At RipbaëL 

La roix ^oiie aimable Bergière^ 

Uitie an feu <f0ii clialtiiiieatt^ 

Y umchtVime de mansece 

A flooî faire ooblier tUnieas^ 
C'eA-li que les Giices usures , 
Qi/on rît régner ao fiède f of , 
Ceflent do moiM d'icre captires f 
Et ftuvent Ce nnontttt tncot* 
Ce ^ofi nomme aillean ttoeifuagf ^ 
FineUe fefpîit, ornemcm, 

Y pf<v^( l'effet d'aa ima^^ 
11 ohtctifctt le (entifRtîK^ 
Ce i/eft qa'à la timple Xamre 

Qi/oft feue devoir Tart d'être heazeax , 

tft h jAm ùivzttte fmpoûate 

Du c€t\it Y tctÊtftk «al les fonct* 

Ce yyli a^Mon da ParoaHé 

I>eptm ChwLea ra^isoic eoujôurs , 

Ec (bss la garde des Asikhi» , 

Tib jUe défendoic la place* 

£nj raîii mille motnc^tct Aotean , 

CrojrîftC finirrc les p« d^orace , 

Montrant moitié de goée €pc d'agdajc ^ 

So&c reoos fiircbargésde leiEts : 
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Htmèa (Taprcs le mnircl, 

Ak pincean, qnoî^pe doâe & £ige f 

De Rdbofes & de RapliarL 

La ipoîx JTwie aimaUe Bcig^e^ 

Unie an lào cTon dnlmneaay 

X OMadiK Finie de nanicce 

A nous &iie oublier RamrtM* 

Ccif^-li «Joe les Gxâces iiaîVcs , 

Q3*oii TÎt régner 2n fiede d'or , 

Cefl c ng do moins d'être opdTes ^ 

Et peuvent le monoer encor. 

Ce qptixk nomme aîllents one image^ 

Ficcflc d'ciprit , omemenc , 

Y prodnk fe^c d'an nn^ ^ 

n ob(c3rdt le £êndicen:« 

Ce n'eft qa'a la fimple Nature 

Qu'on ▼ont devoir l'zrt d'être beorcizx p 

Et la pins fânuiee impofhire 

Da cœor y remplit mal les ▼cnix* 

Ce joli canton du Pamafle 

Depuis Cfaatiliea vaquoit toajoarf , 

Ec fous la garde èts Amoors , 

Tibidle défcndoic la place. 

En vain mille noareauz Auteurs , 

Croyant fuivrc les pas d'Horace , 

Montrant moins de goét que d'audace , 

Son: Fcnos iorcliargés de fleurs : 
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VER-VERT. 

A MADAME 
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1 V E K^V E R T^ 

ilc% tendres ions que forma votre lyre, 
LorAjuc Sultane (*) , au piintems de £bs joors^ 
Fut enlevéç à vo$ trifies amours, 
Et Hefcendit au ténébreux Empire: 
De mon Héros les illuftres malheurs 
Peuvent audi fe promettre vos pleurs. 
Sur (â vertu par le (brt traverfS^ , 
Sur (bn voyage 5c fês longues erreurs. 
On aurcft pu faire une autre Odyflee, 
Et , par vingt Chants , endormir les Ledeors : 
On auroic pu , des Fables furannées 
Reflu^cîter les Diables 5c les Dieux y 
Des faits d'un mois , occuper une année , 
Et , fur des tons d'an fublime ennuyeux , 
Pfalmodier la caufê infortunée 
D'un Perroquet non moins brillant qu'Énét ; 
Non moins dévot , plus malheureux que lui: 
Mais trop de vers entraînent trop d'ennui. 
Les Mu(ès font àcs Abeilles volages, 
Leur goût voltige , il fuit les longs ouvrages» 
Et, ne prenant que la fleur d'un fujet. 
Vole bien-t6t fur un nouvel objet. 
Dans vos leçons j'ai puifé ces maximes; 
Puifient vos loix fe lire dans mes rimes ! 
Si , trop (încère , en traçant ces portraits. 
J'ai dévoilé les myftcres fecrets, 
(*) ÉpûgneuU. 
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Ct V E R'F E R T; 

Si l'on en doute , attefleronc mes Ver;» 

A Ncvcrs donc , chez les Vifitandines , 
Vivoit n'a-guère un Perroquet fameux , 
A qui Ton art & (on cœur généreux , 
Ses vertus même & fês grâces badines, 
Auroient dû faire un fort moins rigoureux , 
Si les bons cœurs Soient toujours hettrenx«r 
Ver-Vert ( c'étoit le nom du perfonnage) 
Tranfplanté II de l'Indien rivage y 
Fut , jeune encor , ne fâchant rien de rien , 
Au (ufdit Cloître enfermé pour fon biea. 
n étoit beau , brillant y lefte & rolage » 
Aimable Se &anc comme on Feft au bel ige. 
Né tendre & vif ^ mais encore innocent \ 
Bref, digne Oi(êau d'une fi faînte cage. 
Par fon caquet digne d'être au couvent. 

Pas n'eft befoin, je penfe, de décrire 
Les foins des Sœurs , des Nonnes , c'efl tout 
Et chaque Mère, après fon Direâenr , 
N'aimoit rien tant ; même dans plus d'un ca 
Ainfi l'écrit un Chroniqueur fincere. 
Souvent TOifêau remporta fur le Père, 
n partageoit , dans ce paifîble lieu, 
Tous les firops dont le cher Père en Dien^ 
Grâce aux bien£ûts des Nonnettes CwsrieiJ 
Réconfortoit fe^ entrailles &crées. 
Objet permis â^ lenf t>ifif amour y 



^C a A M T L ) 

Ver-Vert itoh l'àsoc àc « St'ml: , 
Exceptez-en quelques rïalltt crJiemR , 
I^^s jeunes cœurs jaloy£» ùtt^âJheBa& ^ 
H ^toit cher â toute la fl»i£>s» 
N'étant encor dam Tige it tâirjA^ 
^^K) il pouvoît & totc diie âc tfnc£icf ^ 
n étoit (ijr de diaraer âc de flaire* 
l^ei bonnes Sœurs ^gayam ks !»ir»ar ^ 
n becquetoit & guimpes U \nuAtnt} 
n n'étoit point (FagréaUe partk^ 
. ^dnyvenoitbriUer^caracolkr, 
I^apiUonnec » fiâler , roffig^iclcr ^ 
Il bs^4ÛDolt> mais avec mode^ ^ 
Avec cet air timide êc tom ynàeM 
Qu'une Novice a m^me es badinaxc» 
Par plufeurs voix in:crrc/gé farn ^-dT? , 
11 rcpondoit â tout avec j-iftcfit : 
Tel autrefois Céfar , en roémc tcmpî , 
Didoit à quatre , en ^\t^ diâerens* 

Admis ip^ï-toMiy /î Ion en croit YHiSi^e, 
L'Amant chéri mangcoit au KtitCioixtp 
Li , tout s ofFroit à fcs fiiinâi dtfir^; 
Outre qu encor pour fc$ menus phiifirs. 
Four occuper fon ventre infatigable , 
Pendant le temps qu'il paffoit hort de tabb 
Mille bombons , mille cxqtijfti dooceufî 
Ch^'geoient toujours les poche» de A</^SœtifiL 

Au| 



î^e^ petits foin« , le« accemioiu fines , 
Sont né» , r)ic-on , chez les Vificandiiies; 
Llteurenir Vrr-Vïkt Tq^ronvoit ciiaquef 
PIiw mitonné qu'un Perroquet de Cour, 
Totit ^occupoit do beau Penfionnaire , 
Seç joqm conloient dans un noble loifir ; 
Au grand Dortoir il coudioir d'ordinaire; 
lA y de cellule il avoit à choiitr ; 
Heureufe encor , trop heureufê la Mexe 
Eo )t il daignoit , au retour de la mût. 
Par fa préfênce honorer le réduit ! 
Tr^s-rarement les antiques Difcrettes 
Logeoient rOiiêau; des Novices propret&eS 
L'alcove fîxnpie étoit plus de ion godt : 
Car remarquez qu'il étoit propre en touc 
Quand chaque foir le jeune anachorette 
Avoît fiïé fa nodume retraite , 
Jufqu'au lever de TAdre de Vénus 
n repo(bic fur la boite aux Agnus: 
A (on réveil , de la fraîche Nonnettr, 
Libre témoin, il voyoit la Toilette* 
Je dis Toilette , & je le dis tout bas; 
Oui , qudque part, j'ai lu qu'il ne Eut pat 
Aux fronts voilés des miroirs moins fidéleB 
Qu'aux fronts ornés de pompons 8l dentelles; 
Ain(i qu'il efV pour le monde 8t les G>uxs, 
Un art^ oa goât dcnodes A: d'asooiSy 
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CHANT SECOND. 

V/N Juge bien qu'étant a telle école , 
Point ne manquoit du don de la parole 
UOifeau di(êrt ; hormis dans les repas , 
Tel qu'une Nonne, il ne déparloit pas : 
Bien il efl vrai qu'il parloit comme an livre y 
Toujours d'un ton confit en favoir vivre. 
Il n'écoit point de ces fiers Perroquets 
Que l'air du fiècle a rendu trop coquets; 
Et qui y ù^és par àts bouches mondaines , 
N'ignorent rien àts vanités humaines. 
Ver-Vert étoit un Perroquet dévot , 
Une belle âme innocemment guidée \ 
Jamais du mal il n'avoit eu l'idée , 
Ne difoit onc un immodefte mot : 
Mais en revanche il favoit àts cantiques , 
Des Oremus , des Colloques myfliques ; 
Il dilbit bien fon BcncdiciUy 
Et notre Mère , & votre Charité; 
Il favoit mime un peu de Soliloque , 
Et des traits fins de Marie â la Coque : 
Il avoic eu , dans ce doue manoir, 
Tous les fecoiirs qui mènent au favoir. 




I>c lem: tan saksc 2uàraï£ 




Hteos net }îe>iicss^ an aonÂB jid^'sii &àr , 

SiBiir JBâszôe ^ CB ^oiiigie SDHJpms &£ , 
i'jirsqitirOtieaii.* «Jjâxosâ, jœz %eâaieo2S 
EQg en feiffifTudincer les ^oiikaïTs^ 

Sq^ jpr 3ioiiiWia ne iinirngnfàt ycgat Sa cccips» 
JFlaff la iicaiiié êxt lenâre Nipplctt 
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Orné, rempli de faintes gentiltefles , 
Que lui didloicnt les plus jeunes Profefleff ^ 
L illuftre Oifeau commençoit fon récit ; 
A chaque inftant de nouvelles finefles^ 
Des charmes neufs varioient (on débit : 
Éloge unique & difficile à croire , 
Pour tout parleur qui dit publiquement , 
Nul ne dormoic dans tout fon Auditoire ^ 
Quel Orateur en pourroit dire autant? 
On récoutoit , on vantoit fk mémoire ; 
Lui , cependant , (lylé parfaitement^ 
Bien convaincu du néant de la gloire ^ 
Se rengorgeoit toujours dévotement , 
£t tri^mphoit toujours modeflement* 
Quand il avoit débité ùl fcience , 
Serrant le bec & parlant en cadence ^ 
Il s'indinoit d'un air fànélîfié , 
Et laifToit là fon monde édifié. 
U n'avolt dit que des pbrâiès gentilles, 
Que des douceurs , excepté quelques mott 
De médifance y & tels propos de filles 
Que par liaiârd on apptenoit aux grilles , 
0a que nos Sœurs traitolent dans leur endos» 

Ainfi vivolt dans ce nid déledable , 
En maître , en £dnt » en ikge véritable , 
Perc Ver- Veut, cher i pluf d'une Hébé , 
Oras comme im Moine , & non moini ?éiiéia))If i 




A.:ocitiàyok:ne:(<MK:pH les (kmittca.v 
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IM ja les coeurs s'enTÔlent à Neveis ; 
Voili d'abord vingt têtes i l'euyers 
Pour un Oifèau. L'on écrit toat-à-rheure 
En Nivemois à la Supérieure , 
Pour la prier que TOifeau plein d'attraits ,. 
Soit , pour un tems , amené par la Loire ^ 
Et que , conduit au rivage Nantais , 
Lui-même il puifTe y jouir de fà gloire. 
Et le prêter â de tendres (buliaits. 

. La Lettre part. Quand viendra la réponlêè 
Dans douze jours : quel fiède jufques-li S 
Lettre Ikr Lettre y 6c nouvelle femonce : 
On ne dort plus; Sœur Cécile en moumu 

Or , à Nevers arrive enfin l'Épitxe. 
Gr&ve (îijet ; on tient le grand Chapitre. 
Telle Requête efBirouclie d'abord. 
Perdre Ver-Vert ! O ciel, plutâtla mort! 
Dans ces Tombeaux , fous ces Tours ifolées. 
Que ferons-nous , fi ce cber Oifeau fort? 
Ainfi parloient les plus jeunes voilées , 
Dont le cœur vif, & las de fi>n loifir, 
S'ouvroit encore à l'innocent plaifir : 
Et y dans le vrai , c'étoit la moindre chofe 
' Que cette troupe étroitement enclofe, 
A qui, d'ailleurs , tout autre Oifeau manquoie» 
Eât y pour le moins un païuvre Perroquet» 
L'avis y pourtant ^ des Mercs af&iUntes , 
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Oa fe l'arrache , on le baigne de larmes ! 

Plus il eft près de qainer ce (ïjour , 

Plus on lui troave êc d'efprit 5c de charmes j 

Enfin, pourtant, il a paffé le Tour : 

Da Monaftere , avec lui , fuit rAmoar* 

Pars, va , mon fils , vàlc on l'honneiir c'appelk'i 

Reviens charmant , reviens toujours fidèle ^ 

Que les Zéphyrs te portent fur les flots , 

Tandis qu ici , dans on trifte repos , 

Je languirai forcément exilée. 

Sombre , inconnue , Se jamais confolée ; 

Pars, cher Vek-Vekt, 8c, dans ton heureux coui^ 

Sois pris par-tout pour Faîne des Amours. 

Tel fut l'adieu d'une Nonnain poupine , 

Qui , pour diftraire 8c charmer (à langueur , 

Entre deux draps aroit i la (ourdine , 

Très-fouTent &it TOraifon dans Racine , 

Et qui , (ans doute , auroit de très-grand ccenr, 

Loin du Courent , fnivi TOilêau parleur* 

Mais c'en e A fait , on embarque le dr61e , 
Jnfqui préfen: vextueux , ingénu , 
Jnfqu'à prélênt modefte en fa parole : 
FuilTe fôn cœur , conftamment défendu , 
Au Qoitre , un jour , rapporter (à vertu { 
Quoi qu'il en (bit , déjà la rame v61e , 
Du bruit des eaux les airs ont retenti , 
.Unbonvcnt (buffle, on paxt, oneftpartL 



CHANT TROISIÈME, 
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■Qui vocnifoU Le Ckîat Qtteitt âir Voids^ 
pïonoît saiE deits NfmpkéÊ^ trois Dfi^osSi 
Une NonTOce^ nii Moûic , étwt GàSc^mi 
Pouf QA Eo&iu ^m Q>n d« Moflsilère , 
Céroiï ècàcoiî en dignes cxMnpq^;iioa$ * 
Allai Vee-Vbet , tgiK>TaûÈ lc«rs laçoni i 
Se trouva y comnK ra terre étrangèfei 
Koirrellc langue Se nomeUti Icfs^nsm 
■l^'Ojiéau fitrprîf D'eaieadoif poiMleor àjît^ 
' Ce a'c:oieiiE pics paroles d^ÉTangile > 
Ce n'mtem pltis ces pieux cflBctiens , 
Cet rraits de Bible & d'O- irr>f»^ '^ itiIm ^ 
Qu'il enteBdoit diez nos doocet VeAaks, 
Mais de gros mocs. Se non des plus Clirédeas} 
Car les Dirons y race aflez pca dérote » 
Ne parloienc là que lai^e de Gaigocte: 
ClianDant aa mieux les ennuis do chemin^ 
Ils ne fitoienc que le Patron du Vin ; 
Pois les Ga(cons & les trm Perronnelles 
T concertoient fiir des tons de ruelles^ 
De lent càU les Bateliers joroient^ 
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i6 r M, K-r E K t; 

Rimoient en dieu , bkfphémoieo: 6c ùctoïenti 
Loar Toiz flylee au tons mâles & fenncs ^ 
Anicoloit uns tien perdre des termes» 
Dans le fracas, confbs , eoibarrafTé , 
Ver- Vee t gardoic on filence forcé ; 
Trifle , timide , il n'o(bit iè produire , 
Et ne fâvoit que penfêr êc qoe dire* 

Pendant la route on voulut par Êiveur 
Faire caufêr le Perroquet rêveur* 
Frère Lubin , d'un ton peu Monaftiquc , 
Interrogea le beau mélancolique ; 
L'Oifëan bénin prend (on air de douceur f 
Et vous pouflant un (bupir métliodiquey 
D'un ton pédant répond y Ave^ ma Saur» 
A œc Av€ , jugez fi l'on dut rire ; 
Tous en chorus bernent le pauvre fire ; 
Ainfi berné , le jkgrice interdit. 
Comprit en foi^Bl n'avoit pas bien dit. 
Et qu'il fêroit mal mené des commères , 
S'il ne parloit la langue des confrères: 
Son cœur né fier , & qui , jusqu'à ce tems, 
Avoit été nourri d'un doux encens. 
Ne put garder fa modefte confiance 
Dans cet aflaut de mépris flétrifians ; 
A cet inftant , en perdant patience , 
Ver-Vejlt perdit (a première innocence. 
Pès-loR ingrat, en iof-mème il maudit 



m^ 



yù- 




Ken ^te it %iit JBsa fti 

Kenx ^'«n ncm <ifck m iMi Ab i 

ft (iênieiidtlB câèiic» anÔBe» 

<M on» iiifa» ^ oft le neot an gjBHHk atea 

Prafiscfabocci » at ËBS Hmdstfi 
Trop biox fyt^4I g;caT« en £k mémoke 
Tout l'alpliabiick <ia BafidEkts de Loire ; 
Dès <^'(i& d'iceuz > <iaiis <|iicli|iie iccc^p » 
Lkiioitimnr..f Vu-Vult &iibttrccba: . 
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Lors applaudi par la bande taCàite , 
Fier 8c content de fon petit mérite^ 
Il n'ainu plus que le honteux honneui: 
De lavoir plaire au monde fubomenr f 
Et , dégradant fon généreux organe» 
Il ne fut plus qn un Orateur profane : 
Faut-il qu'asnfi l'exemple fédu^teur» 
Du Ciel au Diable emporte un jeune catmi 

Pendant ces jours » durant ces triftes (cènes/ 
Que fefiez-Tous dans vos Cloîtres déiêrts» 
Cbaftes Iris du Couvent de Nevers ? 
Sans doute 9 hélas! vous kûci des neuvaines 
Four le retour du plus grand des ingrats » 
Pour un volage indigne de vos peines » 
Et qui, fournis i de nouvelles chaînes , 
De vos amours ne feibit plus de cas* 
Sans doute, alors » Taccès du Monaftére 
Étoit d'ennuis triftement ohCéii'^ 
La grille étoit dans im deuil (blitaire , 
Et le filence étoit presque gardé* 
Ceffezvos voeux , Ve»-Veiit n'en eft plus digû<} 
ViR-Vf RT n'eil plus cet Oifeau révérend. 
Ce Perroquet d'une humeur û bénigne » 
Ce cœur fi pur , cet efprit fi fervent; 
Vous le dirai- je? il n'eft plus qu'un brigand , 
Lâche apoftat , blafphémateur ini^ne; 
hcs vents légers, & les Nymphes âef eaux 





Eb iHiaiini MwnBTifii^rîirii^iVBTW^ , 
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Et y mieux encoie , à Ùl petite Croix : 

n en frémit , Se même il eit croyable 

Qu'en militaire il la donaoit an diaUe ; 

Trop mieux aimant foivre quelque dragon , 

Dont il fàvoit le bachique jargon , 

Qu'aller apprendre encor les Litanies , 

La Réyérence & les Cérémonies : 

Mais force fat au Grivois dépité 

D'être conduit au gîte détedé. 

Malgré (es cris y h. Tourière l'emporte: 

Il la mordoit, dit-on, de bonne (brte. 

Chemin fefknt; les uns diiènt au couj 

D'autres au bras : on ne (ait pas bien où^ 

D'ailleurs > qu'importe ? A la fin , non (ans peine» 

Dans le Couvent la Béate l'emmené^ 

Elle l'annonce. Avec grande rumeur 

Le bruit en coun. Aux premières nouvelles 

La cloche fonne. On étoit lors au Chœur : 

On quitte tout, on court, on a des ailes : 

C'eft lui y ma Sœur , il eil au grand Parloir» 

On vole en foule, on grille de le voir; 

Les vieilles même, au marcher fymmétrique» 

Des ans tardifs ont oublié le poids : 

Tout rajeunit; & la Mère Angélique 

Courut alors pour la première fois. 




FiNsr «ddncr In donMS ^H 
Tones les ScBos puksM 
Eb eoscttdafijt cet 
On cet â pcmt eoieiièi Din 

Loi , ccpcfMhwr, pUM hmr oe 



Suis dâigau dm wi wtM de pîésé^ 

Roidoit les ^*ea dVn «iri 

Preuttcr ^nciu Getttrmpenfesic 

Pot m Cciwiftle â ht OM i iww r^iivP*^ 

£m ieSbod y», <}«nd la Meie Pnevre, 

I>*im mil iQicaAe^ ea Ole niténeare, 

VoilttioiktâroiCeMlibemi» 
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Pour premiers mots, Se pour tonte réponfe. 
Nonchalamment, 5c d'un air de dédain , 
Sans bien (bnger aux horreurs qu'il prononce^ 
Alon Gars répond , avec un ton faquin , 
ParlacorbUu! que Us Nonnes fontfoUes l 
L'hiiloire dit qu'il avoit, en chemin, 
D'un de la troupe entendi; ces paroles, 
A ce début, la Sœur Saint- Auguflin y 
D'un air facré , voulant le faire taire , 
Et lui difant : Fi donc, mon très-cher Frère { 
Le très-cher Frère , indocile & mutin , 
(Vous la rima très- richement en tain» 
Vive Jefusl Ueftforcier, ma Mère, 
Reprend la Soeur; Jufle Dieu ! quel coquin { 
Quoi ! c'efl donc là ce Perroquet divin 1 
Ici Ver- Vert, en vrai gibier de Grève, 
L'apoflropha d'un La pefte te crève. 
Chacune vint pour brider le cs^quec 
Du Grenadier, chacune eut Ion paquet^ 
Turlupinant les jeunes précieufes. 
Il imitoit leur courroux babillard ; 
Plus déchaîné fur les vieilles grondeufes. 
Il bafoiioit leur ièrmon nazillard : 
Ce fut bien pis , quand, d'un ton de Corfkire^ 
Las , excédé de leurs fades propos , ^ 
Bou£i de r^e, écumant de colère j 
Il entonna tous les horribles mots 



Qu'il n'entre point. Av«c ce Lucifer, 
En garnifon nous aurions tout Tenfer. 

Condufion; Ver-Vert cft mis en cage* 
On fe réfottty fans tarder darant^e , 
A renvoyer le parleur fcandaleux. 
X>e pèlerin ne demandoit pas mieux : 
Il eft profcrit , déclaré déteftable y 
/cbominable , atteint & conraincu 
D'avoir tenté d'entamer la vertu 
Desiâintes Sœurs; toutes de l'exécrable 
S^nent l'Arrêt , en pleurant le coupable \ 
Car , quel malheur qu'il fdt fi dépravé , 
N'étant encor qu'à la fleur de (on âge ; 
Et qu'il portât , (bus un fi beau plumage, 
La fière humeur d'un efcroc achevé , 
L'air d'un payen, le cœur d'un re prouvé ! 
n part enfin , porté par la Tourière, 
Mai»fàns la mordre en retournant au port^ 
Une cabanne emporte le compère. 
Et, fans regret, il fuit ce trifte bord. 

De fes malheurs telle fut l'Iliade. 
Quel défèfpoir, lorfqu'enfin de retour. 
Il vint donner pareille ferénade , 
pareil (caudale en (on premier (éjour ! 
Que refondront nos Sœurs inconfblables? 
Les yeux tn pleurs, les fens d'horreur troublés. 
En maûteaui^ longs , en voiles redoublés ^ 

Au 
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De fbn exil ûiipcndoicm les rigueurs. 
Soeur Roïàlie , au ictoor de Matines , 
Plus d'une ibis loi porta des prilines ', 
Mais , dans les &is , loin d'un libre deftin. 
Tous les bonbons ne {ont que chicotin. 
Couvert de honte , inflruit par l'infortune , 
Ou las de voir (à compagne importune , 
L'Oifeau contrit (è reconnut enfin : . 
U oublia les Dragons de le Aloine; 
Et pleinement remis â l'uni flon 
Avec nos Sœurs , pour l'air & pour le tOB, 
Il redevint plus dévot qu'un Chanoine* 
Quand on fut (ux de fa converfion , 
Le vieux Divan, diélàrmant fa vengeance. 
De l'exilé borna la péniieiKe» 
De fon rappel, ftns doute, l'heureux jour 
Va , pour ces lieux , être un jour d'allégrefle : 
Tous fes inftans, donnés â la tendrefle , 
Seront filés f^t la main de l'Amour» 
Quedis-je? Hélas l O plaifirs infidèles! 
O vains attraits de délices mortelles! 
Tous les Dortoirs étoient jonchés de flcoiSy 
CaJIÏc parfait, chanfons, çourfe légère. 
Tumulte aimable & liberté plenière , 
TfKic exprioKik de charmantes ardeurs ; 
Bia MriKTigair de prochainrs doJcais; 
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ties yTT4rt i 

Déh rÉl^fir , & Ict fioés 1 

hèf de cdn âdoe TA^beï ^ Copine 
A flmc FoBbre & douze U doânne. 

i^ pcor oancr €)Qii^tà€& nOnfire moit 
Fs: regrcai* ^ Sccax dqMtâoîxe 
Es cai^o& hk lesac ârmbâic 
lïoà f û tÎTC nûinirc ^ ion Catu 
Poor k gzrJcr â U once fiinzre, 
San por?:^ &!t mé daficcs naxiixe : 
Rb ^W9t mm, cooikdtt par FAioMir^ 

p2rlsaiiQieais,& parbi brodcne; 
EilzDasdear, tniTaîllaDX i (oo tour, 
fôgaky ïtoà», des laniics à fcnxoiir. 
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On lui rendit tous les honneurs funèbres 
Que THélicon rend aux Oifeaux célèbres. 
Au pied d'un myrtbe on plaça le tombeau 
Qui couvre encor le Maufole nouveau^ 
Là, par la main des tendres Artémifès, 
En lettres d'or ces rîmes fiirent mifes 
Sur un porphyre environné de fleurs; 
En les lifànt on /ent naître fes pleurs» 

Novices j qui vene^ cauftr dans ces iocdges 
A tinfçu de nos graves Saurs ^ 

Un infiant ^ s'il fe pfut^fufpende;^ vos rdmages^ 
Apprene^ nos malfieurs» 

Vous vous tj^ifei; fic'efl trop vous contraiadni 
Parlei^ mais parle^ pour nous plaindn : 

Un mot vous inflruira de nos tendres douleurs ^ 

Ci gît Ver-Vert j ci gijfent tous les cœurs» 

On dit pourtant ( pour terminer ma ^o(è 
En peu de mots ) ^ue l'ombre de TOifeaa 
Ne loge plus dans le fufdit tombeau; 
Que fon e(prit dans les Nonnes repofè , 
Et qu'en tout tems , par la MétempfycoC;^ 
De Sœur en Sœur , l'immortel Perroquet 
Xraniporterafon âme Se fon caquet* 
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IToos ionr le cemir^ csnâèse 
Sbôx unir pssr ^i^ùonhlcs ywynfyfe 
A riy:mtagc ^ôrc ocareux 

Moxcdp&zscfianxiaixt «znfilss Q£siix> 

D'âne Wniî^ reffiilticce , 
evQstinns ^eniareiut^ cie voiis ixiénKCQC&BifiBe^ 
r sitti 3^1 peine aicor pare r.BiteI(ies Gisais, 

R t x gveg le premier gnc en s» . 

Prottger Eaierpc Jt Mmenre^ 
^^ le Hcniner > rtmi & bien conmmB» 

'inm les noms t' -ya^ww g^np^^^t^ w^tt^ <yynfer ^ig^. 
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Ses fiiftes en comptent plus d'un : 

Mais être , au bord de l'Hypoctène , 
Affis entre les Rois amis deMelpomène, 
Et les tendres Auteurs des accens les plus doitt , 

Horace à. la fois & Mécène j 
Cet accord n*^toit àâ qu'aux rives de la Seine > 

Et réloge commence à vous. 
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Car ne les crois pas tels que la main de TEarle 

Les peint â des yeux préveniis : 
Si tu ne les connoîs que fur ce qu en publie 

La ténébreu£b Calomnie > 

Us te font encore inconnus* 
Lis, & vois de leursmœurs des traits |dus ii^énus» 
Qu'itm'efl doux de pouvoir leur rendre un témoi* 

gnage 
Dont Tinter ê t , la crainte & l'efpoir font exdus \ 

A leur forr le mien ne tient plus , 
L'impartialité va tracer leur image. 
Oui, fai vu des Mortels, fen dois iciTavett, 

Trop combattus , connus trop peu ; 
J*ai vu des efprits vrais, des cœurs incorruptibles^ 
Voués i la Patrie , â leurs Rois , à leur Dieu, 

A leurs propres maux infenûbles. 
Prodigues de leurs jours, tendres , parfaits amis^j 

Et (bu vent bienfaiteurs paifibles 

De leurs plus fougueux ennemis ,. 
Trop e (limés enfin pour être moins haïs. 
Que d'autres s'exhalant , dans leur haine infênfée» 

En reproches injurieux , 
Cherchent, en les quittant, aies rendre odieux r 
Pour moi , fidèle au vrai , fidèle â ma penfée , 
dp. ainfi qu'en partant je leur fais mes adieux- 

9M 
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De cette étrange réfidence 
lit Curé 9 &ns trop (f embam), 
Eiite?eli dans rindoleoce 
D'une héréditaire ignorance, 
Vit de Baptême 8c de trépas , 
Et d'OiEcet qull n'entend pai. 
?armi les Notables de llfle , 
n efl ireg»rdé comme habile , 
Quand il peut dire quelquefois 
Le mois de l'an , le jour du mois* 
On ra penfo que feiagêre. 
Et que j'outre le cataâère. 
«Quelle apparence y dlra-ti^ml 
D Quelle lÂe aflcz abandonnée 
D Ignore le tems de l'année ? 
» Non y ce trait ne peat-étre bon 
p Que dans une Ifle ima^née 
» Par le fabuleux Robinfbnv* 

De grice, Cenfèur incrédule. 
Ne jugez point fitr ce fonpçon^ 
Un fait narré £ms fidion 
Va vous enlever et ionpule : 
Il porte la conriéHoo^ 
Je n'y mettrai qve la iafon. 

Le Curé de ll(k fufditv. 
Vieux Papa , bon Ifraelice, 
(N'imposte ^psaA adrbc le ds, } 
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N'avoir poinc, arant les éuÉtines i 
Fait apporter de nos climats 
De Guid'âfi€s ni d'Alminaclis, 
Pour le guider dans fes Antieiaoes ^ 
Et rcgler fes petits États, 
Il reconnut fa négligence 5 
Mais trop tard ? in t la prévoyance* 

La ikifbn ne perme^rokpas 
De Jkire voile vers la Fianee; 
Abandonnée au3E naits frima ts , 
La met n'étoit plus praticable , 
Et Ton n'efpetoit \t% bons vents , 
Qai rendent TOntîe navigable , 
Et le continent abordable j ^^^ 

Qu'à k naiflance tïn prîntcm*- ^^| 

Pendant ces trois moh de tempftç, 
Que fiÛFe fans Ciilendrier? 
Comment placer les jours de Fête , 
Comcaent les diifi^reDCier? 
Dans une pareille méprilè , 
Quel^u*autre Curé plus &vafk 
N'auroit pu tipi fon É]^life j 
Et peut-être dév^dtemenc , 
Bravant Its fougues 4e la bife , 
Se b»Âx. livré , Ëms ttm^e >^ 
Aux périls <lu moite Éléftietit: 
Maisg^^Hâr «tie telliî imptQiie&ot^ 
Bvj 
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Doué d'un trop bon jugement,. 
Notre bon Prêtre apurement ^, 
GhérifToic trop fbn exiûence^ 
Cétolt d'ailleurs un vieux routie» 
Qui , s'ëtant £ùt une habitude 
Des fonctions de fbn métier ^ 
Officioit fans tfop d'étude ^^ 
Et qui , dans (a décrépitude ^ 
Dégoifoit Pfeaumes & Leçons ^ 
Sans y faire tant de façons» 
Prenant donc fon parti £ins peine j». 
Il annonce le premier mois. 
Et recomiaande y pat trois. &is^ 
'A Ton Afliftance Chrétienne,. 
De ne polat finir la< femaine 
Sans chommer la Fête dès Roir. 
Ces premiers points étoient facile» jn 
21 ne trouva de l'embarras 
Qu'en pendant qu'il ne fàuiîoit pas. 
Où ranger les Fêtes mobilesi^ 
Qu'y fiaii?e enfin ^ Peu fcrupuleux ^ 
TL décida , ne pouvant mieux, 
Que cc;s Fêtes , comme ignorées.^ 
Ne feroient chez lui célébrées 
Que quand , au retour du Zéphyr^ 
Lui-même il auroit pu venir 
I^cadre langue dans nos contxées]; 




Un dapcnt ^ ik '3i£k-03u&. 

Tayràc ic5 licKcs iaiaîtais 
¥lTre ^a ^as pcodjtnt snit ce ; 
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Tf^IéHiourée^Ceaaàaxs y Mcfcredî; 
B SiiiTCQii^.tEQts jofxcs de pcnite&cCy 
» Dans couteriileon feiînera ; 
» Bt DinBodie umsà rÉ^i£c, 
li Sus plus ciaîxidre aucune méprifê^ 
» Sfeus cfa antn i om ÏAUâùùa »> 
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Doué d'un trop bon jugement,. 
Notre bon Prêtre ailurénient y. 
ChérifToic trop fbn eziûence^ 
Cétolt d'ailleurs un vieux routie» 
Qui , s'ëtant hit une habitude 
Des £bn£lions de fbn métier ^ 
Officioit fans ttop d'étude ,« 
Et qui , dans (a décrépitude ^ 
Dégoifoit Pfeaumes & Leçons ^ 
Sans y Êdre tant de façons» 
Prenant donc fon parti fans peine ^i 
Il annonce le premier mois. 
Et recomiaande , pat trois, fois^ 
'A fon Afiîfïancc Chrétienne,, 
De ne poîst finir la<fèmaine 
Sans chommer la Fête des Roir. 
Ces premiers points étoient facile»} 
n netrouva dei'embarras 
Qu'en penfànt qu^ ne fkuiîoit pas. 
Où ranger les Fêtes mobiles^ 
Qu'y faire enfin h Peu fcrupuleux ^ 
n décida , ne pouvant mieux, 
Que ce^ Fêtes , comme ignorées:^ 
Ne feroient chez lui célébrées 
Que quand , au retour du- Zéphyr^ 
Lui-même il auroit pu venir 
Kcadre langue dans nos Gontcéesi; 
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n cim CCI ê!th itIoD Dîea , 
Ce fît cdai et ùa Vkajie» 
De Jsfotte & oicfiagcre » 
Et tk lOQ M^giilcr MiEliieii, 
Li plus htit tcie da lieir. 

Ceci poli , Janv^tcf Ce poflè ; 
Plus 3^e encoi d^uïs fôci coiicip 
Fevxict fait , Mars le cempbce^ 
Et fA^itiloxi legaojt tànrouEst 
Du priatems ^irec paîieace ^ 
Aetcndaec le prockaia retour» 
Et fux l*iimiielle abJHne&ce » 
Pn^teockat duCe tf tg;ootmGce ^ 
Ou E>oima»eiit & &iif d«€Oiir» 
Fit £ittfe èe timim&esÈce^ 
Nocie vktix Curé, dmi|ue jonr^ 
Se mettoit fiir la confidence 
Un chapon 4e ûl bafCe-couib 
Cependant > pouxfiiick CJuroiuqiir^ 
Le Carême , depuis un mois , 
Sur tout l'univers Catholique 
Étendoit tes auûères loix r 
LlHe feule , grâce au bon-homme> 
A Tabri des âatuts de Rome ^ 
Voyoit ies libres babitans 
.Vivre en gras pendant tout ce tems: 
Se txai^ et aétoit fine chères 
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Mais cependant chaque infulaire , 
Mi-Pay£ui & mi-Bourgeois , 
Pouyoit parer fôn ordinaire 
D'un fin lard flanqué de vieux pois. 
A Texemplc du Prclby tèrc , 
Tous dans cette erreur fàlutaîre ^ 
Sonpoîent pour nous d*uti cœut joyeux. 
Tandis que nous feignions pour eux. 

Enfin y pourtant le &oid Boréé , 
Quitta Tonde plus tempérée. 
Voyant qu il étoit }dus que tetns 
D'inflruire nos impénitens , 
Le Diable t cbntent de lui-même. 
Ne retarda plus le primems ^ 
Cétoit lui qui , parftrat^ème, 
Leurcé&dafit contraire tout yem, 
Ayoit voulu, chemin lefant. 
Leur efcamoter un Carême, 
Po«f fe divertir en paflani. 
Le calme rétabli (hr Tonde, 
Mon Curé, félon Ton feraient, 
Pour voir comment alioil le mônJe, 
S'embàrqtté lààs tëtardemeut, 
S*étant bien lefté la bedaine 
De quatre tranches de jamboii : 
( Fait digne de réflexion j 
Car de la faimequaraiitaiÉi 
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9 Le jour des Cendres , Mercredi ; 
9 Svâvtont trois jours de pénitence, 
» Dana tonte llfle on jeûnera ; 
9 Et Dimanche nnb i l^^lTe^ 
9 Sans pins craindre aucune txïéptUcp 
9 Ifûus chanterons ÏAlUMa iu 
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VIVANT. 

!if ML VâBBÊ de SÉGONZJC 

Qcr SéCd PZAc , mi Mtt£e ÉdiUse^ 
De jb ciBKus bcJâwJiciMiqciB#Ërrt 

Vienc arc 5 ic ta* refmt^*^? r?rTmyntei^% 



Je ai*cn lôaTiens , lor^u'oii fort plus < 

Noos uniâolt foi les rires de L.c»re , 

Aux champs hcuieux doncToors t&TotttaBOÊt^ 

liesx CQujoors dieis as Diea de ragrement» 

Je ce prooiis qu'au Temple de Mémoiie 

Je plicerois le Pupitre rivanc. 

Donc je c'appris la oaiflânce & la gloire. 

Je Taî promis, je remplis mon (èrmenc^ 

A cfire vrai , ccce moderne Hi^ire 

Eil un peu folle , il en faut convenir. 

Eil-ce un dé£nit ? Non, û, c'câ on plaifir. 

Dans ks lu^jKiin de la oDclancoUe ^ 
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Quoi 1 la fageife eft-elle de fàifon ? 
Un trait comique , une vi?e faillie , 
Marqués au coin de Taimable folie ^ 
Con(blcnt mieux qu^une froide Oraifbn 
Que prêche en vain Tennuyeufè raifon* 
Quoi qu'il en foit, ma Minerve fëvere 
Adoucira ces grotefques portraits \ 
Et les voilant d^nne gaze légère, 
Ne montrera que la moitié des traits. 
Venons au fait : Honni qui mal y penfê \ 
Attention : fai toulTé; je commence. 

Non loin des bords du Cher & de TAuron, 
Dans un climat dont je tairai le nom , 
Eft un vieux Bourg dont TÉglîfe fans vitres, 
A pour Clergé le plus gueux des Chapitres; 
Là, ne font point de ces mortels fleuris , 
Qui y dans les bras d'une heureufe indolence , 
Exempts d'étude & libres d'abftinence , 
N'ont qu'à nourrir leur brillant coloris \ 
On ne voit là que pâles effigies 
Qui du Champagne onc ne furent rougies , 
Que maigres Clercs , Chanoines avortons , 
Sans rabats fins & fans triples mentons ; 
Contraints d'aller , traînant leurs faces blêmes , 
A chaque Office, & de chanter eux-mêmes. 
Us ont pourtant, pour aider leur labeur, 
y n ChapeUio & quatre Enfuis de cli«eitf • 
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Ces JovT^hc^axtx om leur gîte Mttjé 
Chez D^im Barbe : elle leur £ttt de mett 
"El de iôudeit; le public eA letir père. 
Il fuie lavoir, potir plus graii^ darcé, 
Que Dame Barbe cÛ uik oûogétLilre , 
Fille jaiif j aDiourd^htis Donairîexe , 
Que j déf fetxe ans , d'im iîécle cortcsnpa 
Cxajgnaat TécDeiI , pour metne £k Term 
Mieui I couvert des Maodaîm & dc^ Motoef , 
Cmï deroir rît^re auprès À'un des Cbanoinei > 
D'abord fervanee ; enfuiie , adr^Miemeos 
Etk parrîtiE jurqu'ati gouvemefseos : 
D^ trois fois tlh a ru daiïs l*égE& 
De pert en Eh càaqne Clraige £rtiifîi^i& 
Barl>c , es OB oioc , au Ckapiore fufditg 
De race en race a gardé fon crédit. 
Or, chez ladite , 2u:riva notre Kiftxûre 
En Joîn dernier; ravencnre eu notoire. 
Par cas fercnic, ITn&nt de Gucor Lucas 
Avoît u£^ Tctni des Pays-bas : 
Voos m'entendez, £a culotte trop mdre 
Le trahiflôît par mainte dccoapore ; 
Déjà la brèche augmentant tons les )oVLr$f 
Démanteloit la Place & les Faoxboargs* 
Barbe le voit y s'attendrit, mais que £dre! 
Elle étoit pauvre , & l'étoffe écoit chère ; 
D'une antre pan k Chapitre étoit gaeoz| 
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Et puis d'ailleurs , le. petit Hialheureux , 
Ouvrage né d*uA Auteur anonyme ^ 
Ne connoififant parent ni légitime , 
N'avoir en tout , dans ce ûérile lieu y 
Pour fe ch2LuScif que la grâce de Dieu^ 
Il languïfifoit dans une trifte attente , 
Gardant la ckambre , & rarement debout r 
Enfin , pourtant , l'habile Gouvernante 
Sçut lui former une armure décente, 
A peu de &ais & dans un nouveau goiiC# 
Néceilîté tire parti de tout^ 
Kéceffité dinduftrie eft la mere# 
Chez Barbe étoit un vieux Antiphonaîre , 
Vieux Graduel, ample 8c poudreux Bouqui 
Dont aux bons jours on paroic le Lutrin. 
D'épais lambeaux d'un parchemin gothique. 
Formoient le corps de ce Grimoire antique 
De ces feuillets, de la crafle endurcis. 
L'âge avolt fait une étoffe en glacis. 
La vieille crut qu'on pouvoit fans dommages 
Du Livre. af&6ux détacher quelques pages; 
Elle en prend quatre , & les coud propreme 
Pour relier \m volume vivant : 
Mais le hafard voulut que l'ouvrière,. 
Très-peu fâ vante en pareille matière , 
Dans les feuillets qu'elle prit (ans façon. 
Frit joflejDent la Meffe du Patron ^ 
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Tiès-gravemem potufiiic ce àuaat fàSïatf 
Coaccn grotefijoc & d^oe de CaUoc 

Tout allmcUen jti£qiies â rÉvangîle : 
Fenoe , &: plus fier qu'on Sâiafeiir Romaiii, 
Lucas tenant & £içade immolMle , 
Arec ùiccèi anroit g^^ne b fin : 
Maif » par malheor, une guêpe màrUt^ 
Par la couture entr'ouirant le velmy 
Déconcerta le iênfible Lutrin* 
D'abord il fon&e ^ il Ce £ut violence^ 
Et tenant bon il enrage en filence. 
Mais Taiguillon allant toujours iibn train , 
Pour ériter ïmCtùc impitoyable ^ 
Le Lutrin fiiit en criant comme un diable, 
Etloinde-liy ra^ partant comme un trair^ 
Pour k guérir, retourner le finiillet* 
heùke&Câtf Cân$ peine on peut m'en croire; 
De deux Gafcons je tiens toute lliifioire* 

C'eft pour toi (eal, ami tendre êc charmant y 
Que f ai permis i ma Mufi; exilée , 
Loin de tes yeux trifiememiiblée. 
De s'égayer fiir cet amuiêment. 
Fruit d'un caprice, ouvrage d'un moment; 
Que loin de toi jamais il ne transpire. 

Si par bafârd il vient i d'autres yeux. 
Les eiprits francs qui daigneront le lire , 
Sans s'appliquer , follement icrupukox^ 



r !)& xrsLÏs sinraiiK ^ as ^ixiÇ!^ ÀmesKi» ?««« * 
Arm Jig Aiii«t , unis ne te-oœ: otc xiir 

Qat ^ r ctpcriu s iarnnnffT i:es Tnngs. 
l'oiz: To: . tîrtr}f se irniî:, si::tezaiBeiC, 
J:aii^ ils mantes ibleoi B^xc ib&àae. 
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Tu n'iras point péièr ftoïquement^ 
Au grave poids d'vne raifoa chagrine , 
Les jeux légers d'une Mufè badine. 
Non 3 la Raifbn , celle que tu chéris , 
A fes côtés laifle marcher les Ris , 
Et laifle au froc ces vertus trop fardées 
Qu'un plaifir fin n'a jamais déridées* 
'Ainfi penfoit l'amufant du Cerceau; 
Sage, enjoué, vertueux {ans rudeffe. 
Des Sages faux évitant la triflefle , ' 
Il badina fans s'écarter du beau, 
Et fans jamais efirayer la fagefle : 
Ainfi les traits de fon heureux pinceau 
Plairont toujours , & de races en races 
Vivront -gravés dans les faftes des Grâces j 
Et les Cenfeurs obltinés i ternir 
Son art chéri , par l'ennui pédantefque 
D'un françois fade ou d'un latin tudeique, 
Endormiront les fiècles a venir. 
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Ue IlmrxxïÎŒcax âéfijooK^ 
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Fait de k% plus cliets anatems 
L'objet de la hsinz imhAille 
Des pédans , des prudes, des (bcSt 
Ecla Tiâime des c^ocs. 
Mais Tocie Épitre enchancereflêp 
Pour moi trop prodigue f eocess. 
Des dottces vapeiiis èa Penneff;, 
Vient encore eniirer met km. 
Vainement f abinrois la rime » 
Llialeine Ugère des vents 
EnqKxrtoic mes fciUes lênnens; 
Anûnte, votre goât nudme 
Mes accords & ma liberté : 
Entre Uranie & Tepfidiore, 
Je reviens m*amn(er encore 
Au Pinde qne f avois quitté. 
Tel par ùl pente naturelle. 
Par une errenr toojoors nonreUe^ 
QuoiqaH (êmUe changer ton couf , 
Autour de la flamme infidelle 
Le Papillon re? iei ic toi q oarfc 

Vous roulez qu'en limes 1^2ref 
Je TOUS o&e des traits fincifts 
Du ^te oÂ je (bis tran(planrf; 
Mais comment ^re , en vétiiét 
Entouré d'objets déplorables , 
l\inmi jr dr rnnlrirri lîmJJri 
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Egayer le lonil?re lableau 

De cnon domicile nouveau f 

Y répandrai -je cette ai fknce^ 

Ces feQdmcnSj ces traits difertj. 

Et celte iDoïle négligence 

Qui 3 mieux (juc lexaâe cadence , 

Embellie les aij^ables Vers? 

Je ne Ç\ûi plus dans ces bocages 

Où , plein de ri an te $ images. 

J'aimai fouv^ent à m'égarer ; 

Je n'ai plus ces fleurs j ces ombr^ef , 

Ni vous-même pour mUufpker» 

Quand , arraciié de vos ri^aget 
Paj un defVîn trop rigoureux. 
J'entrai dans ces manoirs fauf^age^» 
Dieux 1 quel contrafle donloareax! 
Au premier afpeâ de ces lieux , 
Pénétré d'une horreur fecrette, 
lion cœur , fubicement flétri , 
Dans une /iirprifè nnuecce 
RefVa long-tems enfèvell : 
Quoi qu'il en foit, je vis encore , 
Et , malgré vingt (bjets divers 
De regrets & de triftes airs , 
Ne craignez point que je déplore 
Mon infortune dans ces Vers. 
De rafloupiflantc Élégie 

Cij 
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Je xnéprife trop les fadeurs ; 

Fhébus me plonge en léthargie 

Dès qu il fredonne des langueurs. 

Je cefle d'cftlmer Ovide , 

Quant il vient fur de foibles tons 

Me chanter , pleureur înfipide , 

Pe longues lamentations. 

Un e(pnt mâle & vraiment fage. 

Dans le plus invincible ennui , 

Dédaignant le trifle avantage 

De fe faire plaindre d autrui , 

Dans une égalité hardie 

Foule aux pieds la terre & le îoil , 

Et joint au mépris de la vie 

Un égal mépris de la mort. 

lyiais fans cette âpreté ftoïque , 

Vainqueur du chagrin léthargique , 

Far un heureux tour de penfer. 

Je fais me faire un jeu comique 

Pes peines que je vais t^cer \ 

Ainfi Taimable Poéfle , 

Qui dans le reile de la vie 

Porte affez peu d'utilité, 

De Fobjet le moins agréable 

Vient adoucir Tauftérité» 

Et nous fauve au moins , par la £ibfe^ 

Pç$ ennuis de la vérité, 




I^Qaxxfiac trQÏvitsmsu: 3ii!i&fl£« 
A cent £ux»dtxj{usf$ AiiO(£Ui::i^ 

Qui itnixùxe xv<*c iviiica^ 
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Qir j^aarnz jnôexar, ^Lmste loxntiiOy 
Le TÔz es x^a^Lraz «éûma &irage 
QnrlArr jtsix tfsa lnucaiis. 
0^c£ paoartEBt oc tmr goerfic ^ 
Ocfi Âr sr ca^rftr yagibraa 
Qnr vccie sbcb., iKuireja Stjliliey 
A ItlorET ^hd moir Wiiwlifan , 

CtnsnB âcdiaHIlr dlicnnkc , 
Vcoe: gilluii e aajoimllnii fâss &r^» 
E: p?3S-éxrc ikss trop de ioke , 
Ces Vccs enfilés an lo&id ^ 
Et tmfe que ponr tow je reillè^ 
Lcaç-^cms STanx Tanbe yermeilleii 
Esfa4{i}cté comme HA Lapon, 
Cniqiiaiiit xats à mon oreille 
Kqnflenx enooce ca f^xa-hovitàoru 
S ma rliambre eft ronde ou carrée, 
C*cA ce que je ne dirai pas : 
Tout ce qœ j'en (àis (ans compas » 
CVft <jae depuis l'oblique entrée» 
Dans cette cage rcflerrée , 
On peut fermer juiqu à fix pas» 
Une lucarne mal vitrée. 
Pics d'une goutocre livrée 
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Xjt J jB ui e me oik je icb s&paDr» 

DesS^F^bàks at (les FqBbcs. 
X^dtes Qtt noiisKiDtles caontàoss 

L^s P^it&ofxt&s ^ les SoccDBtes^ 
£}^iisIb aQsi(A fîsi vieux c&âfieatt^ 
CiT 
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Ou tel cft le fublime fiége , 
D'où, flanqué des trente-deux vents, 
L*Auteur de FAlmanach de Liège 
Lorgne risiftoire du beau eems , 
Et fabrique avec privilège 
Ses aflronomiques Rom^nf. 
Sttr ce portrait abominable , 
On penferoic qu'en lieu pareil 
Il n'efl point dTnftant déledablc 
Que dans les heures du fommeil. 
Pour moi, qui, d'un poids équitable. 
Ai pefé des foibles morteb 
Et les biens & les maux réels ; 
Qui fçais qu'un bonheur véf itable 
Ne dépendit jamais des lieux , 
Que le Palais le plus pompeux 
Souvent renferme un miférable , 
Et qu'un défert peut être aimable , 
Pour quiconque fçait être heureux , 
De ce Caucafe inhabitable 
Je me fais l'Olympe des Dieux. 
Là , dans la liberté fuprême , 
Semant de fleurs tous mes inflans , 
Dans l'empire de l'hiver même 
Je trouve les jours du printems» 
Calme heureux ! loifîr folitaire ! 
Quand on jouît de ta douceur. 
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De ces enfilears «te daâyles , 
CoiSiés de phriTes imbédlles 
Ec 4e claffiques pré^i^és. 
Et qoi de Tenreloppe ^aifle 
Des pédans de Rome & de Grèce 
N'étant point eiicor dégs^és ^ 
Portent leur petite fentencc 
Sox la rime & £ir les Auteurs j^, 
Avec autant de coonoiflànce 
Qu*nn areugie en a des coulenn j; 
Loin de ces voix acariâtres y 
QjBÎy dogmati&nt fur des riens» 
Apportent dans les entretiens. 
Le bruit des bancs opiniâtres y 
Et la profonde déraifbn 
De ces disputes foldatefques^ 
Où l'on slnfulte i TunifTon ^ 
Pour dies mifères pMantefques »' 
Qui fi>nt bien moins la rérité 
Que les rêves creux & burlefi^ue» 
De la crëdule Antiquité ; 
l^in de la gravité^ cbinoife 
De ce vieux Dnude empeiî^ 
Qui , ibtts un air fymniétrifif> 
Parle â trois tenu, ritâ latoifft» 
Regarde d^an œil apprêté» 
Et m'cQSttk avec d^Mt^j^ 
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Oû^ïil ^ioQwtie Tîâttîil ;; 
Qtt tes oouiJDes %tes (fis Gdces 

Four &»:««: &i^^<£S^fettiMia^ 
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Lariba? mKiif i» p2ù£rs iàgcs 
Obi s^cBacàcttr èva les oori^cs 
Des Dknx de li lyre & do goih^ 
Pli une iHnfion cKirmiate > 
Que prodiùt la verve bdUaote 
De ces Ckintres ii^iiieiiz« 

s'o&ent â mes yeuzj 
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^■tfe ^foF^aïf i'Q^i^im 



Honxsr acconrr a. les acccais^ 
Sontcs , Uînn .itt baiF4eiS5. 
Fhil0lb|zke:làm vertâaçSy. 
E: Foôerlkm tàiie sicms. 
^usour ic C2S Qinbres ajmynïcr- 
C ouioonics ctcr mies dundbdcs, 
Gajieile. Cbaniiei, Haviilair^ 
H: Iz. aaive DksiimiiicTCS , 
Viennent Jinr lenrs ^pxâriegcxcs^ 
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De l'oubli même des homains» 
A labrl àe^ leuxs noirs orages^ 
Siit la ctEne de mon rocKer ^ 
Je rois 1 mes pieds Les naufrag 
Qti'iJs vont imprademjBeni chc- 
Poun^aoî dans kur foule imponouc^ 
Voudriez- vcms me rétablir î 
Leur eiîimc ni leurfotiune 
Ne me cannent poini on deilr % 
Pounois- je , en proie aux foios yû 
Datis la commune illufîon^ 
OifmTquer mes propres Loaûère^ 
Du bandeati de ropimon ? 
Iiois-;e ^ adulateur ioidide ^ 
Enceni^r on lot dans Tifckr^ 
Amufer un Ciérns ilupide, i ^^ 
Et Monfe^eurifer un fat ^ 
Sur des efpéraiices frivoles^ 
Adorer avec lâcheté 
Ces chimériques fariboles: 
De grandeur & de dignité; 
Et , vil client de la fierté ^ 
A de mépri(àbles Idoles 
Proftituer la vérité ? 
Irois- je , par dlndignes briguet ,» 
M'ouvrir des Palais &fhieaz „ 
Languir dans de foUei£uigues^» 
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Tandis que le Tafle 5c Mikon , 
Pool eux ^ CM troo^pcttes goexiiàBC^ 
AèaoàStni le double ton* 
Tantôt 1 ce folâtre Groupe 
Je rois fncc^r une troupe 
De morts un peu plus fiàieux^ 
Mais non moins charmans 1 mes ytuz ^ 
Je vois Sainc^Réal 5c Montagne 
Entre Séneque $l Luden ; 
Saint Evremont les accompagne; 
Sur larecliercliedn vrai Uen 
Je le %o» porter la lumière; 
La Rocliefeucault, la Bruyère» 
Viennent embellir Tentretien* 
Bornant au doux finit de leurs plumes 
Ma Bibliothèque 5c mes vœux, 
Jelaiflè aux Savantas poudreux 
Ce vafte cabos de yolumes, 
Dontrerreur U lc% ton Arta, 
OntinÊituérUniyers, 
Et quiy feus le nom de fcience^ 
Semés U reproduits par-tout» 
Immortalisent l'ignorance. 
Les menfbnges & le £uix goât» 

Ceft ainfi que par la prélènce 
De ces morts vainqueurs des defliini^ 
Oa ic coniok de l'aUfioce» 
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ftvlaclBtttJeiDOQ rodicCt 
Je fiiis 1 mes pieds tes tménçct 
QaHs vom înipnaijcmmcm ckcfciiçr* 
PjDiin)cioî iam Icmr foule iaapoftttoe 

Lotf dtiaaciiile aifciatte 
Ne stic C£nl£jit poiof «n Jefr £ 

Dmfts 11 cottuiKiikc illifeâoii » 

r mes piopitsl — iiiC» 
Lcter^pimnl 
îfob*je, liolairui Ibmlic^ 
FarrrfT un lût ifans Fédaf , 
Ainafer xm Crdîis Ihiplrîe , 
Et Hooiogiieiiiifbr an 6k ^ 
Sur des efpéninces CrcroLes» 
Adorer arec Ucheté 
Ces chimAigacs fitriboi» 
De grandeur & de dignité; 
Et, vil client de k fierté y 
A de méprifàbles Idoles 
Proftitocr la. Tenté? 
Irois-ie, par d Indignes W^«et » 
M'oamr des Palais £Jbieiiz » 
Languir dam de faflfiftfigncs» 
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B pii i r.y -^**y -ygMin' ^T fff lit* 
Exiles ptynî^i^ ffi^- ^f'i i ^ ii ii^uL S 

y* rty ly y >^b jn ''^m HQHQEDC dZ2DC 

5cfl!!M8Sff lâC 12 *'"** uDI 2DB9DIC23 * 

Mcpsza&âroi: le fbfpoe & la TÎe 
Soos 4]iQclqoe Rîdiclim noiirczn, 
Pogciois-fc aa diar de Hminortelle 
HVndbaiDer cncor pins long-tems ? 
QasuMl f ami paffif mon printeniSy 
P<mrrai-je vmc cncor pour cUe > 
^■r câfifl 9 an lyrique d9brt 
^kponr nos bouillantes années ^^ 
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Pbadselat balance liKgjfc^ 

Des icre!5 ifâes p«r Cypw;: 

Irois-ie,^ Otaccttr iBefesnake 
Dtt tittx 3t ie tat vckc^ 

Ma. 7Qix it Jsa rrsMiuuIice;. 
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Pliant la loi de rimmortel y 
Par une éloquence anglicane^ 
Sapper & le trône &; Tauteh 
Aux (ênttmens de la nature ^ 
Aux plaifif s de la rérité 
Préférant le goât frelaté 
Des plaifirs que fait rimpoflnre^ 
Ou qu invente la vanité; 
Voudrois- je partager ma rie 
Entre les jeux de la folie 
Etrennui de loiâreté. 
Et trouver la mélancolie 
Dans le fein de la volupté ? 
Non y non ; avant que je m'encbame 
Dans aucun de ces vils paras. 
Vos rivages verront la Seine 
Revenir aux lieux d'od j'écris. 

Des mortels f ai vules chimères; 
Sur leurs fortunes menfbi^ères 
J'ai vu régner la folle erreur ; 
J'ai vu mille peines cmdles 
. Sous un vain mafque de bonheur , 
Mille petitefies réelles 
Sous une écorce de grandeur \ 
«mieUcbetésinfideUes 
Sous un coloris de candeur; 
Et j'ai dit an fond de mon cœur : 



1 
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Et mi ae <ic ^rt»-' ^ocat lasis ctdr 
Jdotc ie favnig'.c Dceife, 

Je ne ^ois potrf ce*: j 



Veill MOA pdMife ft aft lai| 

Twit Km ; loor JcAn , to«t IfM 

Par-Li dJerient e^ pour mot ; 

Où je Tois imtie 1% fottméc» 

Là , ctmcene f en nctcnds b fia ^ 

Prêt i paidr le lendenata ^ 

Si Tordre «ie la Deftioée 

Vkne tatoarzii un noaveaa dieoua» 

Sans oppo(èr un godt rebelle 
A ce dckmaioe louYeraio, 
Je m^ fois ùlt da fort humom 
Une peincure trop fideUe; 
Soavenc dons les champêtres liewt 
Ce portrait frappera tos yeux» 



6S La CttAkTRÈïfsËé 

En promenant vos rèrerîes 
Dans le filence ^ prairies 
Vons voyez on foible rameau 
Qui y par les jeiix da Vagoe Eok/ 
Enlevé de quelque a]:briâ*eaa9 
Quitte ùl tige, tombe , vole 
Sur la fur&ce d'un ruiflean ; 
Là y par une invincible pente ^ 
Forcé d^errer & de changer, 
11 flotte au gré de Tonde etrante | 
Et d'un mouvement étranger^ 
Souvent il parolt , illum^é^ 
Souvent il eft an £ond des eaux; 
n rencontre fur fon pailàge 
Tous les jours des pays nouveaux ^ 
Tantôt un fertile rivage 
fiordé de câteaux fermûési 
Tantôt une rive (knvage. 
Et des défêrts abandonnés. 
Parmi ces erreurs continues 
Il fuit, il vogue juiqu'au jour 
Qui Teniêvelit â ibn tour 
Au fêin de ces mers inconnues 
Où tout s'abfme fans retour* 

Mais, quai-je fait? Pardon, Aminte, 
Si je viens de moralifer; 
Dans une lettre (ans contrainte 
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L*art fait enchaîner dans les airs. 

Je regrette cette onde pure 

Qui , libre dans les antres yerds , 

Soit la pente de la nature , 

Et ne connoit point d'autres fers. 

En admirant la mélodie 

De ces voix , de ces fbns parfaits , 

Où le goât brillant d'Aufonie 

Se mêle aux agrémens Français, 

Je regrette les chanfonnettes , 

Et le fon des finples mufêttes 

Dont retentiffent les coteaux , 

Quand vos Bergères fortunées. 

Sur les fbirs àts belles journées » 

Ramènent gaîment leurs troupeaux» 

Dans ces Palais od la MoUeffe 

Peinte par les mains de rAmonr» 

Sur une toile encbantereCTe 

Offire les faftes de ùl Cour, 

Je regrette ces jeunes bècres 

Où ma Mufê plus d'une fois 

Grava les louanges champêtres 

Des Divinités de vos bois. 

Parmi la foule trop habile 

Des beaux Difèurs du nonveaa ttjlti 

Qui par de bifkrres détours. 

Quittant le ton de la nature. 
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yi La Chartreuse^ 

Quand reWendrai-je boire encore 
L'oubli dc$ foins Se des mortels > 
Dans cette gracieufe attente, 
Aminte, Tamitié confiante 
Entretenant mon (buvenir. 
Elle endort ma peine préfente 
Dans les fonges de l'avenir. 
Lorfquç le Pieu de la lumière , 
Écbappé des feux du Lion, 
Du Dieu qui couronne le lierre 
Ouvrira Taimable fàifbn, 
J'en jure le pèlerinage : 
Envolé de mon hermitage. 
Je vous apparoitrai fbudain 
Dans ce parc d'éternel ombrage , 
OÀ fouvent vous rêvez en Sage , 
Les lettres d'Uibeck â la main; 
Ou bien, dans ce vallon fertile 
Oii, cherchant un fecret afyle , 
Et trouvamt des périls nouveaux; 
La Perdrix , en vain fugitive , 
Rappelle fa troupe craintive 
Que nous chaflbns fur les coteaux. 
Vous me verrez toujours le même. 
Mortel fans foin , ami (ans fard , 
Penfânt par godt, rimant fans art , 
Et virant dans un aime extrême 




Foiuisix ce niHPTsi Écat^ 
LaFiaBdùTe enfeiml? Code, 
Las Jeux es ÙToaz Je ^frirar; 
'Eiùnnn TTihimal àt us&s , 
Sû^ àt nonc CrmlnhiT, 
l.T&fQdmciir if^eiales fanfis. 
On czdnrz lie ce cBmai 
TcMH ce qui pane lair xTétnde^ 
L£ Kaifbn, quirantrim ton ixuie, 
Pir mira ic xan an friuîntriii. 
La Vcnairv ibapuiiix pmàe. 
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Uefpric n'y fera point pédant , 
Le Savolt n y fera mettable 
Que fous les traits de l'agrément; 
Pourvu que l'on iache être aimable^ 
On y (aura fiiffifàmment; 
On y profcrira l'étalage 
Des Phrafiers , des Rhéteurs bouffis; 
Rien n'y prendra le nom d'ouvrage* 
Mais, fous le nom de badinage , 
n fera quelquefois permis 
De rimer quelques cbanfonnettes^ 
Et d'embellir quelques fornettes 
Du poétique coloris , 
En répandant avec finefle 
Une nuance de fàgefle 
Jufques fur Bacchus & les Ris* 
Par un arrêt en vaudevilles 
On bannira les faux Plai&ns , 
Les Cagots fades & rempans. 
Les Complimenteurs imbéciles 
Et le peuple de froids $avans* 
Enfin y cet heureux coin du monde 
N'aura pour but , dans fes Statuts, 
Que de nous foufbaire aux abus 
Dont ce bon Univers abonde. 
Toujours fur ces Ueux enchanteurs^ 
Le Soleil» levé fans nuages. 








Sttirrccectclèit fosmaée: 

Jmc^u 1 ce iBoment ou la: Fisxipe: 
^nporte. ^îaxu la^mèoie. barque^ 
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LES OMBRES. 

ÉPITRE A M. D. D. M 

JL? E s Régions de Sylphirie, 

De ce fé jour aérien , 

Dont ma douce Philofophie 

Saie bannir la mélancolie , 

En rimant quelqu'aimable rien; 

S A L u T ) fanté toujours fleurie , 

Solitude & libre entretien 

A la République chérie 

Dont une tendre rêverie 

M'a déjà rendu citoyen* 

Dans votre Épitre ingénieufè 

Vous prétendez que le pinceau 

Qui vous a tracé la Chartreuse, 

N'en a pas fini le tableau , 

Et vous m'engagez 1 décrire , 

D'un crayon légej & badin , 

La carte du Claffîque Empire , 

Et les inœurs du peuple Latin, 




Ken 6r ss nm titfle ^ Xf^m^^^ 

Jiif^iics fin les &Eak$ iLtcx 
Je TCYtx rimer ea I wlimMif ■ 



Dans WOL flence l ig QttE g u x; 

Ji/cs pieitrs > c£es p£i»2fis ^ ^ss ciitrxvcs^ 

Un fcfctir Tïfîe & téncbccox ; 

Des coeurs devoajes 2 la plaiace^ 

Des purs âcs par les ^nmùsy 

'S^câh<x poisc h ittklle eorpcetace 

Dtt:Qiic&«fSBBc écsaidcs^ 
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N'en doutez point : ce que la Fable 
Mous a cLanté des fbmbres bords , 
Cette peinture redoutable 
Du profond Empire des morts , 
Cétoit l'image prophétique 
Des manoirs que j'o£Fre â vos yeux. 
Et rhiiloire trop véridique 
De leurs babitans malheureux. 
Avec TErebe & fon cortège , 
Confrontez ces antres divers. 
Et, dans le portrait d'un Collège, 
Vous reconnoîtrez les Enfers. 
Tel étoit le vrai parallèle 
Que dans cette dernière nuit 
Un fbnge offioit à mon efprit: 
Aminte , je me le rappelle ; 
Dans ce délire réfléchi , 
Je croyois vous conduire ici , 
Et, fî ma mémoire eAfidelle, 
Je voiis entretenôjs ainfî. 
Venez , de la dode pou/Oere 
^Ofez franchir les tourbillons , 
Perçons l'infernale carrière 
Des Scholaftiques régions: 
Là, conune aux fburces du Cocyte, 
On ne connoît plus les beaux jours ^ 
Sur cette demeure ptofciite 
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Taitt:zMHS£rGfi»ttI!ftclKnMK^ 
Wocycatcft ^MctâttriaÉhf yîf fc'^y . 
QiL>. ]jivft gMc tectoxiflKff 

Aimi cpie CCS Ombres Liçcrcs 
Qui, pour leurs iemeurcs preanexes^ 
Fwmoiem ics rcgrcîs CSc ics vQettz> 
L(» jeunes captifs ie c« lieux 
Voltigent auprès cks barrières , 
Sans pouvoir idappcr 3ur }*e!u: 
De es fatellîtc odieux^ 

Entrons îbus ces '/oùtes sndcpxcSy 
Ec îbus It^ luçibrcs portii^ues 
De css Tribuirittx rcnonwncs ; 
Au lieu ie ces voiles ttmchfe* 
^ui vie ITEinipijxt dfis tcncMe!^ 

Vir 



to Les O m b r e Sé 

Tapiflbient les murs enfumés , 

D'une loi^oe fuite de thefes 

Contemplez les vils monumens , 

Archives de doues fadaifes , 

Supplice éternel du bon-fens, 

A la place des Tifîpbones , 

Des Sphinx , des Larves , des Gorgones 

Qui du Scyx écoient les bourreaux , 

J'apperçois des tyrans nouveaux , 

L'Hyperbole aux longues échafTes , 

La Catachrèfe aux doubles faces , 

Les Logogryphes efFrayans , 

L'impitoyable Syllogifme , 

Qui fuit le ténébreux Sophifme ^ 

Avec les Ennuis dévorans. 

Quelle inexorable Mcgèrc 

Ici raffemble , avant le tcms , 

Ces Mânes jeunes & tremblans. 

Et ravis au fèin de leur mère l 

Sur leurs déplorables deflins , 

Dans des lieux voués au (îlence ^ 

Voyez de pâles Souverains 

Exercer leur trille puiflance : 

Un fceptre noir arme leurs mains. 

Ainfî Rhadamante aux traits fombres^ 

Balançant TUrne de la Mort , 

Sur le peuple muet des Ombres 
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pTooonf oit ks arrêts du fort* 
Mais quelles ;aUaxnies foudalncs ! 
D'ûy paxccBC cc£ longues clajnciin î 
Pourquoi ces prifoQS & ces ckaToes î 
Sîir qui tombent ces foaets vengeurs I 
Tel étoit rapparcil barbare 
Des tortures du Phlegdcoa , 
Tels étoicnt les ctis du Tarcare, 
Sous la fourcLe du vIcuje Piuton* 
Près de ces cavernes fatales. 
Quels Cùm ces brûlant foupiraus » 
Que voi^-je l quels nouveaux Tantales 
Maudiflènt ces perfides eaux l 
De ce parallèle grotefque, 
Moidé irnû, moitié Fomanefque, 
Aminte , pour vous cgaycr , 
J*auroi^ rempli le cadre entier. 
Si y dans cet endroit de mon fonge ^ 
Un cruel, ô(knt m'éveiller, 
N*eut di/fîpé ce doux menibnge , 
Et le preftige officieux 
Qui vous prtfcntoit à mes yeux; 
Ce hideux bourreau , moins un homme 
Qu'un patibulaire fantôme , 
Tels qu'on les peint en noirs lambeaux ^ 
Et dans l'horreur du Crépufcule, 
Tenant leur Conciliabule, 
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Parmi la cendre des tombeaux; 
Ce fpedre , dis- je , an front fînifbre^ 
Du tumulte bruyauit minifbre, 
Aflublé de Taccoâtrement 
D'un précurfèur d'enterrement. 
Bien ayant Taube madnale , 
Chaque jour , troublant mon réduit j 
Armé d'une lampe infernale, 
IM'offire un jour plus noir que la nuit j 
Et d'une bouche Tépulchrale, 
M'annonce que fheure &tale 
Ramené le démon du bruit. 
Par cerarr^ impitoyable. 
Arraché du fein déle^able 
Et àes fbnges Se du repos , 
L'œil encor chargé de pavots, 
Aux Cieux je cherche en vain l'aurore; 
Un Toile épais couvre les airs. 
Et Phébus n'cft point prétencore 
A quitter les Nymphes des mers. 
Ailre qui ré^bs ma naiflânce , 
Pourquoi ta fnpréme puiflance , 
En formant mes goâts & mon cœur , 
Y ver(k-t-clle tant d'horreur 
Pour la monachale indolence ? 
Plus refpe^ dans mon fbmmeil, 
Exeiopt ifiB crataees du réveil. 
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Je^, les Jcn dcB 4e M «ie. 
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QBliipoitt? LeaondelXianr 

iredtjanaistntéMi] 



n n'cât violé b cnolanoe. 
Uaeàaoné^elcieace 
Vut-dk néant 4e 



V oof ne cluugcz de i 

On ijaclqc'asecdo^e anmûine : 

Mais qtïc pais-)e toos gn5s.s:ic»» 

Les poljâqces irrcrifs 

D« vieux ciopien <î« Tcileries 

Ifirerefljiir fbrrpca iccs (brcs , 

Voas aamiêroicat cnccr raoîns; 

E: d'ailleurs , (êloo le gciûe 

De Dorre aioubU colonie. 

Je r^e dcis point perdre d'îikJhuss, 

Xi presire sne pânc fuiile 

A didèner en gare Ayle 

Dtï 
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Sur des bagatelles da cems : 
Qu'on fafTe la paix ou la guerre ; 
Que tout foit changé fur la terre , 
Nos citoyens l'ignoreront j 
Exempts de foucis inutiles , 
Dans cet univers ils vivront 
Comme des paflagers tranquiles/ 
Qui, dans la chambre d'un vaiflèaui 
Oubliant la terre , Tor^e y 
Et le refle de l'équipage , 
Tâchent d'égayer le voyage 
Dans un plaifir toujours nouveau; 
Sans (avoir comme va la flone 
Qui vogue avec eux fur les eaux , 
Ils laiiTentla crainte au Pilote» 
Et la manoeuvre aux Matelots. 
A tout le petit confiftoire, 
Od ne (ont échos imprudens, 
Rendez cette lettre notoire, 
Aimable Aminte, j'y confens : 
Mais (kuvez-la des jugemens 
De cette prude â l'humeur noire , 
Au froid caquet, aux yeux bigots , 
Et de médi(ànte mémoire , 
Qui, colportant ces vers nouveaux , 
Sur le champ, iroit (ans repos , 
pre(rant la crâte & battant Taîle , 
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D'ajouter un tome nouveau 
Aux mémoires du faint Olfeau; 
De narrer comme quoi la pièce , 
Portée au fortir de la preffe 
Au Parlement Vifîtandin , 
Caufa dans leurs fidntes brigades 
Une ligue , des barricades , 
£t fonna par-tout le tocfîn ^ 
Comme quoi les Mères notables ^ 
L'État-Major , les Vénérables , 
Vouloienty dans leur premier accès , 
Sans autre forme de procès, 
Brûler ces vers abominables y 
Comme erronés, comme exécrables^ 
Janfènifles, impardonnables , 
Et notoirement impoUeurs; 
Mais comme quoi des jeunes fœurs 
La Jurifprudence plus tendre 
A jufqu'ici paré les coups , 
Ravi Ver- Vert a ce courroux. 
Et fauve riionncur de fa cendre. 
Suivant le lardon médifknt, 
Les jeunes Sœurs , d'un œil content;. 
Ont vu draper les graves Mères , 
Les révérendes Douairières , 
Et la grand'Chambre du Couvent* 
Une None fémpiternelle 




M2ÎS <^tie pdb>îe voos giiiSoitiK!»^ 

Les poiiQtqoes rercries 

Des vietn clapiers dles Tizil^cs 

Bitcéreâanc fert peu iscs £>iDs ^ 

Vos? axDttferoiesr csicor motos; 

EcdTailIeQrs^ félon le génie 

De oacre lîœable colonie. 

Je ae dois pomt perdre dlaâim» 

Ni prendre ane peine lùdte 

Dtî 
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Très-fûremenc remportera 
Sur To^og^naire Harpie* 
A plaider contre le printems i 
L'hiver doit perdre avec dépens. 

Adieu, voilà trop de folies j 
Trop pareffeax pour abréger , 
Ttop occupé pour corriger, 
Je vous livre mes rêveries 
Que quelques vérités hardies 
Viennent librement mélanger : 
J'abandonne Texa^itude 
Aux gens qui riment par métier. 
D'autres font des vers par étude , 
J'en fais pour me désennuyer ; 
Ainfi , vous ne devez me lire 
Qu'avec les yeux de l'amitié. 
J'aurois encor beaucoup i. dire: 
L'eiprit n'efl jamais las d'écrire, 
Lorsque le coeur cù de moiâé* 
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DE UfePITRE SUIVANTE 
A MjÊ D AME^*\ 

Mi. KopCOVrC vaCROBBSDHTy 
rOVr ^ upOilBC IK BBC «ICOOK 

De B aooQtikr piMt i lunae 

La porefiê eft ou Dêité r 

Ain toiB oêdfes <ic ma. Lyre , 

Voos tèncbii (^a die mlnfpirc; 
E: v^-ie , d'un cisoc trop conecraé 
FavTinc reanoTcaiê bcinté. 
Loin ie iEiire tzn crav^ d'écrire^ 
Je ni'en lâis nzie volupoé ; 
Moins dcIiacexxKBC i^né 
De IlïoaneTir d€ me £ilre lire, 
Q-jî ie ragrîizcn: de mlniîruîr* 
Din.> une oLîvç: li berce. 
Oa oe (ioû ccixre ^n'ea )Lu2c j 
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n en codte ttop au bonheur : 
Le tttic trop chéri d'Auteur 
Ne vam pas la peine de l'être^ 
Auffi n'cfl-ce point fous ce nom , 
S peu fait pour mon caradère , 
Que je rentre au £icré Vallon , 
Moi qui ne fuis qu'en Volontaire 
Les drapeaux brillans d'Apollon. 

La Mu(è qui did^a les rimes 
Que je vais offrir à vos yeux, 
N'cf^ point de ces Mufes fublimes 
Qui pour Amans veulent des Dieux ; 
Elle n'a point les grâces fîércs 
Dont brillent ces Nymphes altières 
Qui divinifent les Guerriers ; 
La Négligence fuit fes traces , ' 

Ses tendres erreurs font fes grâces , 
Et les rofes font fes lauriers* 

Ici fur le ton des Préfaces , 
Et des piefantes Dédicaces , 
TJïémire, je ne prétends pas 
Vous implorer pour mes Ouvrages. 
Par vous le goût & les appas 
Me gagneroient mille fufFrages; 
Mais en faut-il tant à mes vers ? 
' Mes Amis me font l'Univers. 
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A MA MirSE. 
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Qui. •jiV^.irxnc iaos ie iotice» ^cccoc^» 
VIcîK- :tmi>^- :xnir piofimcr xxxsl jcusicffb 

Si > d'dii:* c^i jour ic loîiible ntoUs&y. 

Ti :îC'-i."t >:ui:ttr les :^ai:!vîles viciic;:ur%. 

>i' i^-cx;lli: Ici jy^n z'jl ,n-:v m k ?-rnix:'Ie. 
L-ui -lu /'-ùiTi- - ->'• J*^ -"^-H^^ •'uincurs, 

Qui :,:'^Lv: Ji^ùii Si JXiiL'^ X -nc< nvrors: 

ITciîc Li "t-Tj. î ,•'.!: qu'une ncr^ie i>-r-:f . 

L *vj i- -:-::' ir au >dÇ- ^ l'IicLe ics !>cc>. 
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Brille fans fard , & raflemble auprès d'elle 

La Vérité , la Franchie fidelle , 

Et la Vertu dans le char des Amours. 

C*eft à fcs yeux, au poids de fa balance, 
Mufe, qu'ici, dans le fein du filence ^ 
De TArt des Vers efUmant la valeur, 
'Je veux fur lui te dévoiler mon cœur: 
Mais en ce jour quelle pompe s'apprête? 
Le front paré des myrthes de Vénus , 
Oii TÔles-tu? Quelle brillante Fête 
Peut t'inipirer ces tranfports inconnus? 
Sur mes deAins tu t'applaudis fans doute : 
Mais inAruis-molj pourquoi triomphes- tu? 
Comptes-tu donc, qu'à moi-même rendu. 
Au Pinde (êul je vais tourner ma route, 
Ou qu'afiranchi des liens rigoureux 
Qui captivoient ton enjoûment folâtre y 
Je vais enfin, de toi feule idolâtre, 
Donner l'efTor aux fougues de tes jeux ! 
Si ce projet £dt l'eipoir qui t'enchante , 
C'eft t'endormir dans une vaine attente; 
Sous d'autres loix mon fort fê voit rangé ; 
Avec mon fort mon cœur n'a point changé* 
Je veux pourtant que la mctamorphofc 
Ait transformé ma raifon & mes fens. 
Et pour un tems avec toi je fuppofe 
Que^ confacrant ma voix à tes accens^ 




^ & tes aQBB> feBwSK» fwmr mt » 
Fa&ns ic» Dkiim,. po«rq!mItw dcdlMft 

Fouresx 

A lie iSer ^Bfr &t <le iioftts âi£e»i3L^ 

Qiot: re£»vQb^Yi^BfBes^éag!èiiie. 

Vivre ijfoks iàoS' iomr vie l» ^ie^ 
Fiàr TiioiveES X moant fin» psme> 
Xoai3»tDserraas<^ ce peuple fcgjs»: 
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De CCS malheurs les Cygnes de la Seine 
N'ont-ils point eu des gages trop certains? 
Et, pour tiottver ces lugubres deflins , 
Faut-il errer dans les tombeaux d'Athène, 
Ou réveiller la cendre des Latins ? 
Faut-il d'Orphée , ou d'Ovide , ou du Taffc , 
Interroger les mâno6 radieux , 
Et reprocher leur bifkrre diigrâce 
Au fier caprice & des Rois & des Dieux ? 
Non, n'ouvrons point d'étrangères Archives, 
Notre Hélicon, trop long-tems défolé. 
Ne voit-il pas fes Grâces fugitives? 
Oui, chaque jour la Mufe de nos rives. 
Pleurant encor fon Horace exilé , 
Demande aux Dieux que ce Phénix Lyrique 
Dont la jeunelTe illuflra ces climats. 
Revienne enfin de la rive Belgique 
Se reproduire & renaître en fes bras. 

Voila pourtant, Mufe , voilà l'hifloire 
Des dons fameux qu'ont procuré tes foeurs. 
Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloire. 
Et j'envîrois tes trompeufes faveurs î 
J'en conviendrai, de ces Dieux du Permeffe 
N'atteignant point les talens enchanteurs , 
Et défendu par ma propre foibleife , 
Je n'auroM pas à craindre leurs malheurs. 
Eh ! que £dt-on? un fimple badinage ^ 
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JLtL CTttemfa f ta» fçqife oa d*iB toc. 
Feue Tcus paxsr tûcvouocre cÈr^> 

Pàar perére as àg!C> il ne tue ^tt SB b^QC» 

Mains pu: âxrcsr ^^e par ooszliaatMt^ 
Quel irtiùtbic se uzaaitpccte^ ^^uùne, 
Er i'on pLibùc vx3e tùie si 3o«zaBcaB£» 

^^4» . je ^rois QOC Vnd .rAtyiy Vi^jpf ^ 

De milltr «TOfcs il m st v t e aHs c «lysct, 

Erleur iinaçe . MCta^ i^^ 

A ^î*icic ::i:ri.'rc "O— i-li— : -L_>u. ii v..i;^u. 
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Le brodequin^ le cothurne , la lyre. 

Le luth d'Euterpe & le clairon de Mars. 

Un autre Dieu, plus charmant & plus tendre, 

Jufqu'à ce jour abfènt de tes chanfbns , 

Sous nulle attraits caché pour te furprendre ^ 

Prétend mêler des (bupirs à tes fons : 

De tant d'objets la pompe réunie , 

A chaque Inflant redouble ta manie , 

Et tu voudrois, dans tes nouveaux traniportS| 

Sur vingt fujets effayer tes accords. 

Tel dans nos champs, au lever de l'Aurore, 

Prenant fon vol pour la première fois , 

Charmé , furpris entre Pomone & Flore , 

Le jeune oifeau ne peut fixer fbn choix ^ 

De la fougère à Tépine fleurie 

Il va porter fes defirs inconilans : 

Il vêle au bois , il efl dans la prairie > 

Il efl par-tout dans les mêmes infhuis. 

C'en efl donc fait, Mufe , dans la carrière 
Tu prétends voir ton char bientôt lancé : 
Du moins, avant qu'on t'ouvre la barrière. 
Pour prévenir un écart infenfé. 
Va confulter la f^e Deshoulierc, 
Et vois les traits dont (à Mufe en courroux 
De l'art des vers nous a peint les dégoûts. 
Quand tu ferois à l'abri des difgrâces 
Que le génie entraîne fur fes tuccs, 

Craindro 
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Cr^o^rois^M moins k bifiunt fintcas 
Qui dWpoUoa accompagne les p4$» 
Du nom if Atneiir reimaytux êcabge» 
DWaKtir moaaé k fide peribmu^ ? 
Que fç^s^je <t&M tous les foins» tout f ennui 
Qu^un rjîQ talent nous iqppotte «rec lui ) 

Des v^u on mortel» Auteur inYolocucaiK) 
£j;l amclsté de Tombre du myflère, 
Oi > s^amuùnt gç dormant û langueur , 
Dans quelques Vers il depeignoit Soa Cttur^ 
Du goût pubUc honorable victime^ 
Bientôt > au prix de Ta tranquiUitr , 
U ra p^y er une inutik eiUme , 
£t regretter fa douce obfcurité* 
Prive du droit d^écrire en iôlitatre» 
E: d^tfpiacbcr Ion corur , C>n cariclèie, 
Tou^î fon iiiK aux yeux de rAaùdc» 
fAauùé mèuxe inviiù':vr;:c C^ Wgcre, 
Le :rar-I:a uns cxoi:e lui JcplAirei 
E: lou iVcre:, tl\Uenîcnc publie , 
SU ei: en vers » ùrJL laeiiàe, 
Aiatî les hms d*un léger badin^ « 
Nés uns prexndre iu jrdve n:»m d*Ouvrage, 
Nés pou: mourir dins ua ceidc d^amis. 
Ad ier Cesieur Teiont pourtjin: i'oumis* 
Si par haiaxd U uouvc, comme Horace^ 

Tcmc I. E 
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Quelque Mécène oa quelque tendre Grice^ 
Tels que Too voit am rires od j'écris, 
Daphnisy Thâmte A^k jeune Bucharls, 
Qui chercteit mcMOt dans k philofbpfaîc 
Uefytix <]^ Auteur qae TeTprit de la rie; 
Qu'un Sage aifiis qnî » naturel, égal, 
Sçadit Mcer le flylè diéâtral , 
Les airs guindés da Pet^e pacafite, 
Des froids Pédans-, des fifcd^Riaiailletirr, 
Et dontles Vers (bient le dernier mérite: 
Que de dégoâes l'inveAiroat aiUeticse 
Dans tons les lieoxoi rerranta-fertone 
L'entraînera fous (espétâUe férs) 
n efluira b contrainte importone 
De Tentretieff de mille iots dhrers > 
Qui> prévenus de cette-erreur comoinne,. 
Que, quand' on rime , on-ne (àiv-qne des Vert, 
A Ton abord; prendront cet Idiome , 
Ce précieux trop en vogne aujoardlrai. 
Et , de l'Autenr ne diflîngnant point VhMUB&t^ 
En l'ennuyant , s'ennuiront arec loL 

Tels font les manrod cet eifer t'engaga : 
Mlds ramonr-propre, oppofilnt Ton bandana» 
De l'arenÎT te défcbe Timage , 
Ou fait dtt moinrne le peind^-qu'en beamf 
Tron^ettr àkkA , t^bti£uirpoar«ca plaire^ 




«rt«MlMM 
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Qaclqtsc Mécène oa^oel^ve utnàse Gtice^ 
Tels que Tos rok mtxmes oà ficm, 
Daphnis, Thénire A^k jcuiie Eocliadf , 
Qui cherctew motos dam k philoibplije 
Udprii ^Aoteux que TeTprit ^ la rie^ 
Qu'un Sage aaiii^ 4)» , otmid , égal, 
Sçache é¥ic^ le aylè tWâttal , 
Les airs guindés «fai Phqrfe ptfcafte , 
Des fixuis Pédaof , des-âcbe^RimailIeiiif , 
Et donc les Veff Ibkfii le detBter mérite: 
Qoe de diodes fioireâif ont ailleocf! 
Dans tons les Uesxoi femnii'Actvne 
L'entralneta (bus iês péinMe &rs» 
n eflnira la comraime importene 
De Tentrecief» de mille j(m dirers » 
^Qtûf prérenos de cetteerrettrcenomne^. 
Que, quand on rime , ott-ne (ait <{ne des Veif , 
A Ton abord; pcendrom cet Idi6fne , 
Ce précieux uop eu rogae anjonrdlmi. 
Et 9 de TAnteor ne difUâ^nant point ITiomm e» 
En rennnjram , s^en nulr o nt arec InL 

Tels iônt les manr oé cet eifer t'engage ; 
Mais fanKNuvpropfe, oppofiuit (on Ixandetn^ 
De rarens' te dérobe Vmntgtf 
Ou &it dtnKnnf ne le peindre-qa'en beam s 
Trompeor ciiéri, tUni£mrpoir-te plaifv^ 




llb4Mq|MK<<MMÉ^ 







D^^jâtr iBlliiltililliLilîiJ L'ileîWMIfHiit; 
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L'Opinion, la Mode & le Caprice 
Ouvrent le Temple , & nomment les lieiirei 
En leur offiant la coupe déleâable , 
Sous le neâar cachant un noir poilbn^ 
La Déixé daigne paroitre aimable , 
Et d*un (burire enivre leur raifi>Q; 
Aum^meinfhntragile Renommée 
Grave leurs noms fur lôn char lumineux^ 
Jouet conftant d'une vainc fumée , 
Le monde enûer (è réveille pour eux; 
M lis fur la foi de l'onde pacifique , 
A pdne il» font mollement endormis , 
Dé ifiës par Terreur léthargique » 
Qui leur fajt voir dans èe% fonges amis 
Tout rUnivcrs i let^ gloire fournis ; 
Dans ce fommeil d'une ivrefle riante. 
Et un moment j la Faveur inconfiante 
Tournant ailleurs fbn effor incertain , 
Dans des défbrts , loin de l'Ide charmante. 
Les Aquilons les emportent fbudain. 
Et leur réveil n'offire plus â leur vue 
Que les rochers d'une pb^e inconnue. 
Qu'un mondé obfcur fans printems, fans be 

l'ours, 
Et que des Cimix édipfSs pour toujours. 
Mnfè, crols-^ffloi, qu'un autre fàcrific 



IHpsv v^itr Ik V^k£ tâ( iiiulwt «ifiM»; ik^^ 

^k: -î» j\nixc. ytH\i-. untir%*t i*r :ùi*amirt>c* 
,7;u tus c»v trtin^ ''5irC!«f»lfci 
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D'être enlevié dans un char de looiière 
Sur ces (ommets oÂ la Mule gofixi^iift 
Qui chante aux Dieai les fiftes des ÇQOih^y 
La foudre en main enfeigna (es myftère^ 
Aux .Camoens, aux Milsons > au^ Vq^imn^ : 
Jaloux de vcii.un jplus paifible Ueu^ 
Loin du tqnnetre, âc guidé par m J>ieu« 
Dans les détours d'un amanreux JiopagPa. 
Jlrai cherdbér ce folitaice osibrage.. 
Ce beau v^ob çà h Vdtt^ U {uj^avdiev» 
Dans les tranfpons Swat v^bipj^é f iir^^ 
Sans préjugés, fims &feirw defifs > 
Près de Vépns, fiir un ]*( de rerduice » 
Venoieiv psiâr au Ain de la natïM:^ 
Ces Vers asiés » ^n&os de leurs plai&$; 
Et fans effiroi du téi^éhceu^ Mqnar^tte, 
Menant ^-Amoni ^ufipi'aa foijabre Aphéron^ 
Au fon du luth defceodoiênt yf ts Ijt i>iir^uc 
Par les fei^deis ib lendff Afîacj:^An^ 

Là, fi j^ l»ms n^^s^o^t leufs tnG0s> 
Et retrouver ce «litf ;igFé»15«tf> 
Ce ton du coewr, i* 9f gUgé çl^ri»s>ot 
Qui les x^aài^ les Pofic^ des (a^e^s^i 
Du myrthe feioijchériâant le^ dpuceurs» 
Des vains lauriers que Phé^ui ^QPS diitp^^ic» 
Et qu H Ypns 6tc aiu grjid^iMK:oqâ9«»ç^» 
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Trop inftafi y U^fiAik fm la fhmt 

5c £ùe «fccme QACttMiyetMi boohcuc» 

F:. sliiiiiilMir aulîiùtt éc k oMaaoire » 

Pcci k pcclcae pocit TitiwcQtranaipcwr» 

Tc*uc ci:c ecke i'me fstoiK ùfttmt, 

Er KMK r<K)eas et k poAttHC» 

Vaae-tlllKftMic m ie ▼» | 

Dsuis OKS pkiÉKs ^ 4hb « 

Tdmvtvk iHM oeie inpcèi 4e ce 1 

IX:$ bms pks Yok^neBi 

KoQ« a'iUoaspotfltvi 

De nos bcim joatst 

Pour «xtiiBcer ëe cknifiBKl» oMrvàiki , 

Tjih^s^ !iclsr. viue kcnc ciw:c: u» ct-jv^hb, 

L c prln^^m^ tPiic « à'vmtf omua rHQoori pra«i^ 

F^,<:*tli: :iac tpjitie a imfcins • 

Poii: If Puiir vi<:ac aoitf lieiiLiaiier compce. 
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Ëcouce, Ma(ê, & connoh â quel prix 
Je fbuffirirai que quelqœfois ta venre 
Vienne allier b rime i mt% écrits. 

Pour te guider vers la double colline ^ 
De ces (entiers pr^riens-tu les haikrds l 
L'illufion, fdfcinant tes regards. 
Peut l'égarer fur la route voiûne. 
Et t^entraîner dans de honteux écarts : 
Connois ces lieux. Dans de plus heureux âges 
Vers le Parnaflc on marchoit fans dangers ; 
Nul monftre affireux n'infeâoit les pafTages: 
Cétoit rOlympe & le Temple des Ss^es. 
Li , fur la lyre, ou les pipeaux légers» 
De Philom^le égalant les ramages , 
Ils allioient par de doux aflemblages 
L'efprit des Dieux de les mœurs des Bergers^ 
Connoiflant peu la bafle jaloufle. 
De la licence ennemis généreux y 
Us ne méloient aucun fiel dangereux , 
Aucun poiibn ï Iz pure ambroifîe. 
Et les Zéphyrs de ces brillans coteaux , 
Accoutumés au doux (on des guitarres» 
Far des accords infâmes ou barbares > 
N'avoient jamais réreillé les échos; 
Quand, éroqués parle crime de l'envie. 
Du fond du Styx deux Speâres abhorrés. 



Of i iiMj|in.riiil.ii > flib ..* :- '"^ 
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Écoute , Ma(è, Se connoh i. quel prix 
Je fbuffirirai que quelquefois ta verve 
Vienne allier la rime i mes écrits. 

Pour te guider vers la double colline, 
De ces (entiers pr^viens-tu les halards l 
L'illufion, fafcinant tes regaJrds, 
Peut t'ëgarer fur la route voiûne. 
Et t'entrajner dans de honteux écarts : 
Connois ces lieux. Dans de plus heureux âges 
Vers le Parnafle on marcboit (ans dangers ; 
Nul mon(he affireox n'infeâoit les pafTages: 
Cétpit rOlympe & le Temple des Sages. 
Là , fur la lyre, ou les pipeaux légers. 
De Philoméle égalant les ramages , 
nsallioient par de doux aflemblageç 
L'efprit des Dieux de les mœurs des Bergers^ 
Connoiflant peu la bafle jaloufie. 
De la licence ennemis généreux ^ 
Ils ne méloient aucun fiel dangereux , 
Aucun poiibn i la pure ambroifîe, 
Et les Zéphyrs de ces briUans câteaux, 
Accoutumés au doux Con des guitarres» 
Par des accords infâmes ou barbares , 
N'avoient jamais réveillé les échos; 
Quand, évoqués parle crime 6c l'envie. 
Du fond du Styx deux Speâres abhorrés. 



î^. 



A Mf^s 




Sar les Aàds dTsMe todie cicup^, 

Li, povgtofir lernsproÊAcs cahJes» 
Dtt duJbs SàDHt ces iHfMnei nvaks» 

Pn)£xis , cxfas éi Tcapk des Aann 
Ais^, fdkn des AbetUes fecxHides, 
F^ ia aeâir ^pe lèves feitts oat ibnné» 
Le Tîl FrImi fiu des ptmbesi 

£ 



106 É P I T R £ 

Cefl' là qa'encor eene obCcms Satyriqtses, 
Cent AnïùuM ic hàalCes lubriques. 
Par b débauche ea la haâae coiului» 
Dans le-fecree des plas fembres réduits ; 
Vont y ùas témoins , forger ces folies rimety 
Ces Vers gro(fiers, ces menftres anonymes^ 
Tout ce fatras de libelles pervcf s 
Dont le Batave iufe^ TUnlvess. 

O du génie u&ge trop fiinefte S 
Pourquoi hat-û que ce àon précieuiç , 
Que l'art charaiant , le langage céleftc , 
Fait pour chantef ^ fur des tons ptécienr ^ 
Les Cooqiiérans , les Belles êc les Dieux, 
Cliex une foule au Parnaft dtrangire, 
Soit û fôuvenrle /argon de Mégère, 
L'organe impur des plus liches noirceur ç , 
L'âme du erime , & la honte àt$ mœurs ? 
Pourquoi fiint-il que les pleurs de rAucose, 
Qui ne devroient cn^ter que des fieurs , 
Au même Inibuit Afleat fouveat éelorra 
Les fucs mortels & les poifons vengeurs) 

Mufe , je ùds que tu fuiras (ans peine 
Les chants honteux de la Licence obiceoc : 
Faite i chanter laas rougir de us fims y 
Tu n'iras posBt chez eette iiifâme Reine 
Pioitituer tes naïves riMMifiw : 



A M ji Ai h C / 

!. ..^ . «.U- tout reiiu, un p * ■. .;- >• .::. , 

\.::jL»Sru»i( AW ili^i '1- ia '*-:■ ;?•: , 

Iv\4ll Je («Il i rï I y lil-j'i*--. û'.'.' 

. . r.i; l"lu»iicui de- i.i (•>' i/'.i 

.*«' « ^U\ , i|U i'|ill*. irijll tt'Jfli pAU*. *'.^«'.flt.^ 
.• . ■.•.v';i vOUlrtU «<t K- von rî'ài-.** 
.. ..••.'. '/.v ii;«* Uti Aili.tii' ti'- 1. s.tn' 
.*.>•.;*• v'.u*»i !%• I -Lai II t''< i« .'.iiti* 
. ..\ '.c..i t.* ^ lui liii iiac iii< </if.-.-i - 
. V ".. .. ;ir U> »*i4t if w» Cl lit: 
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:.v c *'.tiii v^i.i Ijiii* tiitiii «il. iH -, |«idk.s4,# 
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. .* j"C:...l ii;i lui il itt l.<« i :. 
. .. 'bletti illl ilUIlt lie ut' lilt» 

:• >c..* ».-.4ii.ii> nculiiiciii tlil«»u»* 

; ": yy iti: li w\\t w\x iaiI«h\\ Aviauït \ 
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Sur les Autels du poétique Empire 
Ne ièroit point au nombre de mes Dieux , 
Si , de l'opprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d'une gloire coupable y 
Il n'eut chanté que les malheureux noms 
Des Colletées, des Cotins, des Pradons; 
Mânes plaintifis qui fur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenfeur (auvage , 
Les enchaînant dans d'immortels accords^ 
Les ait privés du conunun avants^e 
D'être cachés dans la fbule des morts* 

Un autre écueil, Mu(è , te refte encore : 
En évitant cet antre ténébreux, 
Od , nourriflant le feu qui la dévore , 
L'âpre Satyre épand fonfiel affreux. 
Crains d'aborder â cette plage aride 
Où la Louange \ au ton foible & timide. 
Aux yeux baiffés, au doucereux fburis. 
Vient chaque jour , fous le titre infîpide 
D'Odes aux Grands, de Bouquets aux Iris, 
A l'univers préparer àt% ennuis 
Le Dieu du Goûx , au Vrai toujours fidèle, 
N'exclut pas moins de û. Cour immortelle 
Le Complaifànt , le vil Adulateur, 
Que l'Envieux & le noir Impofleur. 

Pars , c'en eft bài\ que ce fil fècourable y 






r^ 



p^fitàttoipeiKfiiUii . 
WriMWTfr Httt tû feu tiiiirtlfi ttiilt- • 



Acfittft l0l|pMf WBMttf Mtflt^' iV^ *-> i\ ' 

PcfittH«$yè|K oilitft et liwiiië t .!/" .^»f 
Ileft «nSàge» «nfiivori des Qeai» 
IXMft ilf envi tous le$ Am » t*>tts les Dlea:f 
Ont cxMutouié U WlUattte jeunefe » 
Et ^«À» vainqueur «hiitt&ttt jrJjgottrettJti 
Fdft^feencof » dftns&mftle WeiUeflèi 
l^èMt j'étte ftiniâUe & le don d*ètre heureat% 
LfMÇ-ienfi k Hâtae & k £uroadie Envie » 
E»$'<dbA|nuii À pourfiiivie les pas I 
GrasKUt tioablet k aliae it k vk» 
EnTjUKiRrtkiistkliottieax combats; 
ll4tfs codfacraiii k do«ct iiidi£li^^ 
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Et couronné des rofes de'la paix; 
Mofe, pour coi , dans Tunion paifible 
De la fàgefle & de la volupté , . 
Nymphe badine, ou Bergère (ènfibley 
Viens quelquefois , avec la Liberté , 
Me cnyonner de riantes Images^ 
Moins pour l'honneur d'enlever les fuârages , 
(^ue pour charmer ma &ge oifiveté. 







SSf« 

L» «xsl^kâiets ^ A ««nets ^ 
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Je rfat ji a fct qis cbkc JÊpIcre 
•(^af im4e«^BS4iifi6 ocraos 
Qai, cl«fBe4Ur4 ûu:iamfVfimtj 
Sapponenc tops îles «ers comalis; 
Et qm y dans le diangeanc Empifc 
Des Amours êr 4e la Sztyte, 
Af^euis , Speâateors toor-i-toor , 
Pofledtfnc^i^ours à menrcille 
L'iûftoiiette de la veille 
Avec r«éttqiiette da^oor* 

Je pourrois décorer ces rimes 
De qaclqa «0 de ces momis ftdiUnipt 
Devant ^ai llmmUe adolateur. 
De Tes Mufes pafiUanimes 
Vient étaler la pelanteor , 
Si je favois looer en Êice , 
Et , dai^s un iïogit împofteur , 
Au ton rempant de la &deur , 
Faire defcendce Tan d'Horace : 
Mais du yrai kvl trop paidfân , 
Mon Apollon , pen cooidiân y 
Préfère l'entretien d'an Sa^ 
Et le fimple nom d'un ami. 
Aux ntres ainfi qazu ftifiTage 
D'un Grand dans la pompe endormi. 
Pour lf€ proceéteors que j'honore 
Qne feroient mes foiÛes accens } 



i: (îMi: ;iid làtÊÊjr ^ '.ltcmcett&. 
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Amant & £iTori des Malcs^ 

Et parefleax confiSquemmenc , 

Je ne tous trouve point d'excufês 

Four avoir fni fi prompcemenc. 

Le defîr des bords de û Seine 

Soudain vous auroit-il repris? 

Non, aux lieux d'od je vons écds 

Je me perfuade fans peine 

Qu'on peut fe pafTer de Paris. 

Héritier de l'antique enclume 

De quelque Pédant ignoré. 

Et pour reforger maint volume 

Aux antres I/atins enterré , 

Iriez- vons ^ comme les Saumailês, 

Immolant aux dodles fiidailès 

L'cfprit & la félicité , 

Partager , avec privilège , 

Des Patriarches du Collège 

L'ennuyeulc immortalité? 

Non, Telprit des aimables Sages 

N'eft point né pour les gros ouvrages , 

Souvent publics incognito ; 

Le Dieu du goût & du génie 

A rarement eu la manie 

Des honneurs de Tin-folio. 

Quoi ! fur votre Philoiophie, 

Que les rayons de i'enjodment 



jiV p. Mmm^mAmr. 




?ît 



VcMK «rcx tr-y «ne 1 
Qà £«& kSige^naran, 
Poor vott oonénner Ml fleaoe a 
Lon^eces Imob ft <le ots jeu 
Dow la truiqpde joiuiffiMoe 9 
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DifUngoc le mortel qoi pen(e. 
De Tautoinate 9c du cagot y 
Et quafid TeTprit méhncol^ae 
Poarroit des ennins^ ténébreux- 
Dans oneimc philoft)rim}àe' 
VeiCèt le poifon létKarglcpiéy 
Ce n diSt^ôilit itiiikis cês'Iieiu^, 
Dans un teihple dif YABfffdltj 
Que le bandeau dr k TdSeffi- 
S6 fiît fépiandirfuT votyatxi 
Mais pourquoi doinket att l ii ^ft êf e , 
PourquotTcprotHtr auBa&rd', 
De ce pfartî«'*'tttffi^d*pter' 
La caufè trop-mvbfblîtaite? 
Oui , vous fêrieit encore èrnbti». 
Si vous étiez-vcos^fflénië à Voiis^ 
Si jëcrivoh'-à-<JŒBfeïaeByiè'i 
Je lui dirois -pcut-^toe auffi" 
Que depnisfa-ittîte ctttéOé 
Les oifeaiu^&ifiiSAm îd ; 
Que tovIerAînoà^'aTéc eilë' 
Ont ftn nq^ciampH^tire d^aOe; 
QuWifeiiciEbd pins lèst^briÀndÉn/, 
QnfeinDif Loui i oli pliis lèagéaôs^ 
Enfiir lit lofe^oe l^fricOb 
De »>af le FMnb aedcii? 
E: iàm éttmeil Vleà-ferariiètav 




T«»Ic— i— g^ilTcgfaiMrr, 

V jyittBMBBK Jl Iwtp feonifil'JtfMM r 

Las AiDQttcsfaiguniriiriphker 

Ui 

Ecl 

F a tt c les Éfeast^ A toag|uc> 

Je TtMS vBK net I 

Qoej 

Loin làf CBBnfe? ^"^^ 3MB9Ct^> 

R;nriLt ttr ces T^Iloas caercs : 
Des ^irloaées iel» ^nsKÉè- 

Lii S>ie:dEe'eiie6afl»eIes Ri»; 
F: . pour juieter vKÎes ùms ocflb 

U^ ^:oiic« «^nâ^ pw: ht AttSt , 

Le? iTï crac- pcraiet fcà p^reft" . 
Cis irs Li *«£» feniejaeac 
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Tonr-l-toiir , d'une mûn fraie , 
On dene le crayon, le cdtaipaSy 
Les foDaiiz , le pincean dodle 9 
Arec ra^mlie île Palhs ; 
Et pendant com ce h^Jâmaf/t^ 
Qa'on honme àa. nom tffploîy 
D'aigres paieflciEX avec nnt 
Font on ùxmotk caosx^ToKfafp^ 
OxLj fans pn^et, lâns aittc loi 
Que les cirears d'nn f/A wobtgt^ 
Sages ou fous à ranifim, 
Jo^nentla fiike i la acapcne. 
Lie brodeqnittila&onleney 
Ec le (bUime a la ^anicM* 
Hors la looaji^ & la £icjxe y 
Toar s'écrie id , coat nous plaîr. 
Depuis les accords de la lyre 
Jofqa aax iôapirs du i 
£: depuis la langue div 
De Makbraadie ft <k 1 
Jofqn an folâtre Toolec 

Qae finâpide fy i nm^rrie 
Règle la VUie qu'elle ennuie; 
Que les tems y Ibicat concettés, 
Ec les plaifin mâmc compoés; 
La mode, la cérémonie. 
Et rordrc^lt la mamanie 

Vc 




^r F, for cr^jrr* «mt 







^)ll ItfiKSB IBS JMBBBBKBS >, 

£1 les iilaiâzs ibos le FxàacBS. 
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Porté par les fonges légers. 
Voyez la nouvelle parure 
Dont s'embeljiflpnt ces vergers (*) \ 
Élevé ici de la Nature > 
L'Art, lui prêtant Tes foins brillans , 
Yibrme un Temple de verdure 
A la Déeffe des Talens. 
Sortez du fcin des violettes, 
CroifTez , feuillages fortunés \ 
Couronnez ces belles retraites. 
Ces détours , ces routes fecrettes 
Aux plus doux accords deftinés ! 
Ma Mufe , pour vous attendrie. 
D'une charmante rêverie 
Subie déjà l'aimable loi \ 
Les bois , les valions , les montagnes , 
Toute la fcène des campagnçs 
Prend une âme & s*orne pour mol. 
Aux yeux de l'ignare vulgaire , 
Tout eft mort , tout eft folitaire 5 
Un bois n'eft qu'un fombre réduit. 
Un ruilTeau n'eft qu'une onde claire , 
Les Zéphyrs ne font que du bruit: 
Aux yeux que Calliope éclaire , 



(*) Bofyuet Ae Minerve , dîm de C*. dejjîni par l* 
riccmmcnt ajouté aux Jar- célèbre U Nôtre. 




Sur liêrtcmplcr dct csss^ B^rgias^ 

ILrcile^nc»c <ydîptQttiw;etlg: 

Suu-cs^du lQQUC(kspi]:itigïes>. 
Ec diendiant ici Ifs^ vidfig^ 
U^JLaimc^e limpildtct». 

Si^ns^ otioicr de ^«ains^ ântàtnesv 
Ufeddaii&^ li Cff<^e mms^ibinaies 

fi 
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Ces Ueos pour toajours (ont perdus ^ 
VoyoDs-en du moins la figure , 
Comme on aime i voir la peinture 
De quelque Belle qui n'efl plus. 

Oui, chez ces Bergers, fous ceshteesi 
J'ai vu dans k fri^alité , 
Les d^poficaires , les maîtres 
De la douce fêlicité; 
J'ai Ta dans les fètes champêtres ^ 
J*ai vu la pure Volupté 
Defcendre ici (ûr les cabanes, 
Y répandre un air de gsdté y 
De douceur & de yérité , 
Que n ont point les plai/irs proËuiet 
Du luxe & de la dignité. 

Parmi le fafte & les grimaces 
^Qu'entraînent les fètes des Cours , 
Thémire , dans (es plus beaux joorty 
Avec de Teiprit & des grâces , 
S'ennuie au milieu des Amours ; 
Ici f ai TU la cendre Litè , 
A peine en (on quinzième Été, 
Sans autre etpoir que la frandûiè. 
Sans pamfe que la beauté. 
Plus henreuiê 9 plus fatisÊûce 
D'unir arec agilité 
Ses pas am fims d'une mnfctte. 







Fias 
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Sur ces bords , depuis ta jeuneflc 
Jufqu'â cette verte vielllefle, 
Vis-tu jamais changer les maurs. 
Et la félicité première 
Fuir devant la faufTe lumière 
De mille brillantes erretirs ? 
Non : chez cette race fidelle 
Tu vois cncor ce pur flambeau 
De l'innocence naturelle 
Que tu voyois briller chez elle , 
Lorlque tu n'étois qu arbrifleaa: 
Et , pour bien peindre la mémoire 
De ces mortels qui t'ont planté , 
Tu nous offres pour leur hiiloire 
Les mœurs de leur poflérité. 
Triomphe , règne fur les âges , 
Échappé toujours aux ravages 
D'Éole , dn fer & des ans , 
Fleuris jufqu'au dernier printems j 
Et dure autant que ces rivages ; 
Au chêne , au cèdre fafhieux 
Laiffe les triiles avantages 
D'orner des palais fomptueux : 
Les lambris couvrent les fauz-fàges. 
Tes rameaux couvrent les heureux. 
Tandis qu'inftniit par la droiture 
Et par la iimple vérité , 
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De d^oûcs encor plus nombreinr^ 

Qa aa retoor des champêtres liens 

Le funefte Apollon ménage 

A (es Élèves malheoreux* 

An miliea d'un monde frivole. 

Donc les nouveautés font l'idole , 

Déjà je me vois revenu , 

Et pour le malheur de ma rie. 

Par rimportone Poéfie 

Malgré moi-même on peu comm ; 

Déjà f entends les périodes , 

Et les qoeftions inconmiodes 

De ces furets de Vers souveanx. 

De ces coplâes généraux , 

Qui 9 perfuadés que l'étude 

Me tient abfênt pendant trois mois , 

Vont s'ima^ner que je dois 

Le tribut de ma fblitude 

A l'oifiveté de leur voix* 

« Hé bien ! me dit l'un, dont lldyle 

Enchante l'efprît doucereux , 

• Sans doute, élève de Virgile, 

9 Sot des pipeaux harmonieux, 

9 De Lycidas & d' Amaryle 

» Vous aurez fonpiré les feux > 

» Vous aurez chanté les beaux yeux, 

» Les premiers fbupirs de Sylvie, 
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Par Tétude , par Tart fnprêmc 
Sur un froid pupitre amaigris , 
D'autres orneront leurs écrits ; 
Pour moi dans cette gêne extrême. 
Je» verrois mourir mes efprits r 
On n'eft jamais bien que foi-même. 
Et me voilà tel que je fujs. 
Imprimés , affichés /ans ceffe , 
Et s'entrediafTant de la preife , 
Mille autres nous inonderont 
D*un déluge d'écrits ftériles , 
Et d'opofcules puériles , 
Auxquels fans doute ils fùrvivront î 
A cette abondance cruelle. 
Je veux toujours, en vérité, 
Et de la Pare & de Chapelle 
Préférer la ftérilité: 
J'aime bien moins ce chêne énorme 
Dont la tige toujours informe, 
SVpuUe en rameaux fuperHus , 
Que ce myrthe tendre & docile 
Qui , croiflant fous Toeil de Vénus , 
N*a pas une feuille inutile, 
S*épanouït négligemment. 
Et fe couronne lentement. 
Il cA vrai qu'en quittant la Ville , 
JVois proirJs que , 'J>lu$ tranquilla 



Je ^AQfw > ^Acjplc 4 HoniDe » 
Unk les HjiDplies du Panade 
Axa Bei|;m£ de Ti irait .^ 
J'iT€ib p«aak : mâts tu t*wJbmSs&9 

Oet mî, ks Icnnem «les Mûies 
RêfimUcfic 1 ceux 4es Amocirs. 
D41B la tr2iK|mliEe pTolbiKie 
Ds Pyioibplie & du Ber^ » 
Trois nms fil tccu lâm Cbi^et 
Qu'ApoUom fôc eftcofe mu oMïaile; 
Et |C l'âTOoe Ifl^cxiéfociK 
Que ^ ms-pcM ùit 1 ^ok l'Awt<nc 
Qœ f appe^^tiif dms ce Qaomaïf » 
Je ne la vc-rt'-'!* i>'^i^: r:i.^?- 
Dans ce cKampêore éifùgoeineiit, 
S des volontés que f adore. 
Pour me £ùre nmef encore , 
Ne valoient mieiix <fac mon (ènnent. 

Toi , dont la Ëtgcflè riante 
Soa£« & (èconde nos dianfôns. 
Ami, ior ta lyie brillante 
Prépare-nous les plus doux (bns. 
Des qu'entraînés par lliaUtudc 
Au Ccjour de la multitude, 
Noos aurons quinc ce canton , 
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Oiez une dèvc d'UraniCy 

Eaase les flairs & Tambroifie , 

Encre Démocnte & PLuoa, 

De tu venu toujours unie 

Nous irons prendre des leçons. 

Ex t'en donner de la folie , 

Qœ la bonne Philofbphie 

Pennet à iès vrais Nouiiiflbns. 

Cette Anacréontiqoe Oigie, 

LiTrée à la vire énergie 

Da génie & da fendment. 

Ne lèra point affurémenc 

De ces fttes fombres & graves, 

Od périt la vivacité , 

Od les ^rémens ibnt efclaves. 

Et s'endorment dans les entraves 

De la pefànte autorité ; 

Nous n'y choiûroQS point pour guide 

Cette raison h-oide & timide y 

Qui toiiè impitoyablement 

Et la penfée & le langage , 

Et qui , fur les pas de Tufage, 

Rempe géométriquement. 

Loin du my {1ère & de la gêne , 

Penfant tout haut & fans effort , 

Admettant la raifon fans peine 

Et la faillie avec transport, 







FoldxrraiïtoK J: iimfrg, 
Viiit ùr Taîb ite FUiixr . 

\*i£n: jdacei mnr iznr aBarmcp . 
F.: ooslk- xnaùt: éi ion «nnee 

Sur QT. CML.7 1Un?llTt ^OTtST . 

Lm. Rcnoznmcc cr cr momeu: 
K'appisnc que k fuiox iniinnainr . 
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Soi les triftes bords de la Seine » 
Vient de plonger an monument 
Des Mortels le plus adorable , (*) 
L'ami de tout heureux talent 
Et de tout ce que vit d'aimable , 
Le Dieu même du fentiment. 
Et Toracle de Tî^rëment* 
O toi ! mon guide & mon modèle , 
Durable objet de ma douleur ; 
Toi qui y malgré la mon cruelle , 
Reipires encor dans mon cœur, 
niuflre Arlfle , Ombre immortelle , 
Ah l fi du fëjour de nos Dieux, 
Si de ces brillantes retraites 
Od tts mânes ingénieux 
Charment les Ombres fàcisfaites 
Des Sévignés , des La Fayetes y 
Des Vtndâmes & des Chaulieux , 
Tu daignes , fènfible à nos rimes , * 
Abaifler its regards fublimes 
Sur le deuil de cts tri/les lieux ^ 
Et fi , de l'éternel filence 
Traverfimt le vafle féjour , 
Dieu te porte dans ce jour 
lix de ma reconnoiflance; 

/f M i€ Lufon. 




FaréofiBe au lëgtuaif efroi , 

Aé iboibrc eaiHîi qoî Ibnd Im «^i , 

SI , Auis 1^ &ft£5 et narâcHTc , 

Je tie tiftoe poinr i ea gloâie 

Des V^sffBoioit]^ GOCBine M», 

Moi , i|iit TOwlïtds CQ tnj£s de ^eoif 

Graver jhï ye«ï deii^enk 

Mt tendreile &: ioq Iburcaîr, 

Cocdsiie ib rdleront <iiBs hïc»ii Ime 

G rares [vîlî^m'afi *Jemi«r foupir; 

J*îtois daas ie Temple èt% Grâces 

Lùiîer dlnc^^Mes ir^ces 

I>e cène ^cijibk boD^ , 

L'amoiîr , k dsaiixie 3e notre ^f 

Ou , potu* e0 «lue daraot^ge i 

L'cio^ de l'Huia^nirc : 

3l2ds , â travers les voiles (ombres , 

Quand je te chercbe dans les ombres ^ 

Dans le âlence du fombeau^ 

Puis- je foaraiit le plncéàu ? 

Que les beaux- Ans , que le poni^e , 

Que tout l'Empire poétique , 

Où fouvent tu diilas des loix , 

Avec lit ScÎDc inconfolable , 

Pieurcuî une féconde fois 

La peric trop irréparable 

D*AiiiHppe, d'^Vnacréon, 
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D*Atticus Sl de Féneloji ^ 
Pour moi , de aa douleur pTofonde 
Trop pénétré pour la cbanctr , 
N'admirant pins rien en ce monde 
Où je ne puis plus c'icooter , 
Sut Turne qoi contient ta cendre , 
Et que je viens baigner de plear« ^ 
Chaque printemps je veux répandre 
Le tribut des premières fleurs ^ 
Et puiiqu'enfin je perds le maître 
Qui du vrai beau m'eât fait conno&re 
Les my ftères les plus (êcrets , 
Je vais i tes (ombres Cyprès 
Sufpendre ma lyre , Se penc-^e 
Pour ne la reprendre j^ssmu 
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/«nt. tnr 3ia ck*ncucc<2xii£!dfier ans- odfe 
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Mon tfym fi loflg'tenK noirci 
Ponrn-c-îl retronrer , (bus ics épais nsagcf ^ 
Les pinccatix du jdasfir , les bdUantes images, 
Etlererle baukaa (|iiî le tient oUcurci? 

Quand for les cliamps de Syiacafe 
Un volcan vient an loin d'exercer {es fiireoni 

Aux bords défolés d'Arétlmiê 

Daphné dierche-t-elle des fieors ? 

Dans de miles & (âges rimes , 

Si de rinfiezible rai(ôn 
n ne âJioit qu'offrir les floïques maximef ^ 
Ici , plus que jamais , f en trouverois le ton* 
Je (ors de ces inftans de force & de luniérey 

Ou l'éclatante Vérité , 
Trllc que le folcij au bout àc ùl carrière , 
DiCnne a Tes dernier r& feux fz plus vive clarté* 
Jai vu ce pas fatal ou l'ime plus bar die , 

S'élançant de {es trifles fers , 
Et prête à voir finir le fonge de la vie , 

Au poids du vrai (eul apprécie 
* Le néant de cet Univers. 

Éclairé fur les vœux frivoles 

Et fur les faux biens de^ humains , 
Je pourroit s tes yeui renvcrfer leurs Idoles, 
Les Dieux de leur folie, ouvrap;edeleursmaim, 

Et ditos ni'ju ardeur intrépide, 

De la Vérité moins timide 



4t m^ s m mm, «^ 
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Ce feroic déployer fut la naiflame Aucore 
Du foir d'un jour obicur les nns^es épais j^ 

E( donner k la jeune Flore 

Une couronne de Cyprès. 
Qu'attends-tu cependant ? Tu veux que ma ni- 

moire» 
Kctournant fur des jours d'allarmes êc d'ennuis , 

T'en faiTe la pénible hiftolre; 

Sur quels déplorables récits • 

Exiges-tu que je m'arrête ! 
Ceft rappeller mon âme aux portes de la morC 
J'y confens : mais bannis l'effiroi de la tempête» 

Je la raconte dans le port. 
Sur (es rameaux brifès Se (etnés fur la terre 

Par la foudre ou TefFort des vents , 
Un chêne voit enfin d'aunrcs rameaux naîflàns. 
Et relevé des coups d'Éolc & du tonnerre , 

Il compte de nouveaux printems. 
Le jour a reparu. Rien n efl long-tcros extrême , 

Tel étoit mon affreux tourment; 
J'ai (oufFert plus de maux au bord du monomenCf 

Que n'en apporte la mort même ; 
La douleur eft un (iède , & la mort un moment. 

Frappé d'une main foudroyante , 
Et frappé dans le fein des Arts Se des Amours, 
De la fanté la plus brillance 
'D un Inflant s'éteindre les beaux jours. 
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Al 06 tf ua ntiâeaa poi U Ni^pAJe épiorée » 
OskQs ttneiroèdexitik» par le Ibiagâeiix Bârée 
De les pies nvesosix rott fttAalnet le < 

Dâm cette laii^^itw Qijai[tiièr& 
Çc3«mp:iiitles pas ^n ccxds irop leat aux c 
QtufmnËe fois de la lumière 
J^ii ru ^ilparokîe les feiOTy 
Qitiimacc km «kos £t cmmcre ^m 

Xai rm rentrer TAiltç àcs Çie«ix : H 

£e 4âJis OEi ii loc^ imeriralk, 
La Parque, ^uae miitk £ttaUft 
Amdiant <le mes ycox les paiéJbles pkT&&^ 
p0iir moi ne jîla potsi moe bcare4e repos | 
Pu le fbïftâie bciâlam de la âèrte "i4»n n|Ki^j 

Oiaqite joui oiâ fercc emportée 
Rcaaifi*ok ckit^uef oar poiir <k$ËQciniii»ts iioavcaii3| 
I>im k ^blc 4c Proaoèdiée 
Ttt TQtt niiftoire de mes maux* 
Apte refeù qui fiui rattente da fiqppBce^ 

Voile des plus noties conkus» 
Faim enfin ce jour de malhcnrcox anQMœ» 
Od de flwimanké fépmfiù les dodcnrs; 
Coodké for on bodier & Panicl a: le tràne 

lyEfiailape fr de TlfiplKMie , 
Courbé finis le poftYoir de kuis prêtres cmds» 
J*ai v« oonleraBOii iàngfi>uslescoateaiix morteb: 
M«ft àiMs*avan^ Tcts j^ nnscs fiMnbics: 
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JEÛF ot£ 3?raK bncrat iêm 4es ianDacteltj 
I. jcssaocfrxnci^f li j .Lgjj a àes Onlncs, 
%3icswiningT 3iesaggsterccslaiig|jm Aotds? 

jg eus jjrar gr gotr rfw nr ^ 
QoBK. x««Bic Bc TQKT . îe me TÎs dâiné j 
^ zcamciK ^ ^KsiK^ csai 9s me Tiâimc 

Ez vio iane pKT 11 ioaleor , 
Or cT^^fe « a îxTa: « les rdlcs ^ & TÎe 
Ass cans âr Sacsiciscaiw 

Rc^ ^^ ^li<^ « pfas £aklie qw Venus : 
EfcflCKielBwnwT^ieslaiyienis^hftMUefe} 

SjksdleliReuitéii'eftpliis : 

Les AxD9firs « Bicchos & Moq>hée 

Li loqàttmcai (or an tropbce 

De in\iib e & Àz pampres orné, 

Titt& ^'i iès pieds abattae 

Rempe Hnotile fbitne 

Du Dien d^pidaore enchaîné. 
Ame 4e rnnivers, charme de nos années, 

Henreulè & tranqoile S A li T é ! 
T<H , qui viens renouer le fil de mes journées. 
Et rendre â mon eQ>rit Ùl plus vire clarté , 
Quand, prodigues des dons d'une courte jeunefTe, 
Ne pâmant que la honte & d'amères douleurs 
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Dans CMK ictnke diérie 




I>ekS9e&«t<kFlMfir. 




A<«c qKl goAt je nb OKÎllir 
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Atcc les lews Amii k pniiie 
A cla^ iimnl Ta S embdlir » 

Moa iaie> otop loaj^-ceaas âcoie » 
Va de MMireau s'cpaixHiir » 
Et, loin de toacc Krerie» 
Voltiger avec le 2Icp2iTr« 
Occnpc »>uc eniier du ioia » du plaifir d'cCre» 
Au ibrtir da oéanc a&eux» 
Je ne loogeiai qu^i Toir naître 
Ces bois « ces berceaux amoareux, 
£: cecce axouJle & ces fougères 
Qui leion: « dans les plus beaux joors^ 
Le sone des cendres Bergères, 
£: rau&cL des lieareox Ainoazs* 
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O jours de la convalefcence 1 

Joars d'une pure vohiptié ! 

Ceft une nouveUe naiflance. 

Un rayon d'immortalité* 
Quel feu \ tous les plaifirs ont v6\é dans 

âme. 
J-'adore avec transport le ciltdt flambeani 

Tout mlntéreffe , tout m'enââme ; 

Pour moi l'univers eft nouveau. 
Sans doute que le Dieu qui nous rend Texiâencei 

A llieureuiê convalefcence 
Pour de nouveaux plaifirs donne de aooTeaos 
(êns; 

A fes regards Impatiens 
Le cabos fuit; tout naît; lalumiére commence; 

Tout brille des feux du princems. 
Les plus fimples objets , le chant d'une FauveOTi 
Le matin d'un beau jour , la verdure des bois, 

La fraîcheur d'une violette , 

Mille fpeâacles qu'autrefois 

On voyoit avec nonchalance , 
Tran(portent aujourd'hui , pré(èntent des appsf 

Inconnus â l'indifférence , 

Et que la foule ne voit pas. 
. Tout s'émoufle dans l'habitude ; 

L'amour s'endort , (ans volupté; 
Las des mêmes plaifirs, bs de leur muldcode, 

U 








An JMid xic inr. cxnsr l immBIi. 

CstR firont cbkrmawe c^ U DrvifiSKt. 
demi e£ on Sohui . -cic'vii Kfttiico; tr^ àcSc 

£r •c^JCL écceiR fiaorc» ont xrmipr inodb 

T^mtZ. G 
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Matomet eft au rai^ des morts. 

Lifis, dans fes ardeurs nonrelles, 

Eft un voyageur de retour ; 

Éloigné des jeux 5c des Belles , 
Le plus trifle Vaiffeau fut loi^-tems (on fijour : 
n touche le rivage ; à rinftant tout Tinvite:^ 

Et pour Lifis , dans ce beau four , 
La première Pliilis des hameaux d'alentoQic 

Efl la Sultane favorite , 

Et le smracle de rAmour. 





EPITRE 

AM.ORRT» 

CONTROLE iTR GÉXÉR^U 

XM o VTX& «ft> rniB|itiM M — qBKj» 



EtKCQCiK CBECBMIttK y 



Vet$<ioat«af 
CMic&sà k Goor ^ Wi 

Fau&>il (pt'im Sa^ s'dCxie 
A hi ptoce&ni des Socs? 
AiziE y bien moias poorâcts^uce 

Que recoQooijâ&itt ft fincère 

Pour on Mînijâxe générem y 

Donné la première joarnée 

A lui porter aies premiers voeux. 

Si par la btJbè ixnpicoyable 

Qui V ienc d^mrtinmer ooat Pus » 

Je ocoiefiifleaoaTépds^ 
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jyva^ vieil Empyriquc pendablCf 

Je qe mç fiifle çncor jotmi ' 

Des frat d'aile fi^e effirojrable 

Q^e |e n^fuirois p(»m''ea £uis lux*' 

Or , dans les diimères qulnfpire 

Un tranfporty un brâlam dilircy 

De Êmtdmes environné ^ 

(Je m'en (baviens) f imaginai 

Que y rayé du nombre des êtres « 

Par Hippocrate empoi(bnné , 

J'étois od giflent nos ancêtres. 

Li, près d'un flettve infortuné. 

Et parmi la âéhnu troupe. 

Qui, pom: paflêr a Taotre bord , 

Attendoit la noire cbalonpe, 

M'occupant peu , m'ennuyant fort. 

Et ne lâchant enfin que faire ^ 

( Car, que Êiit-on, quand on cft mort ? } 

Je rappellois ma vie entière , 

Et ne reprocbois rien au Coru 

Non , fi par la Métempfycofê , 

Me difois-je , on quictoit ces lieux 

Pour revoir la clarté de* Cienx , 

Et que le choix fuivît mes vœux , 

Je ne £èrois rien autre choie 

Que ce quç m'zroicat bk les Dieux» 









''^mnu^^ 
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T JE JELS 

s U R LA TRAGÊDIZ 
D'ALZIRE. 

^^UELQUES ombres » quelques àiba» 

Necléparent point une Belles 
Trois fois f ai vu la Voltaire nouvelle , 
Et trois fois f y trouvai ics agrémens nouveaux. 
Aux régies, me (lî^on y la Pièce efl peu fideUei 
Si mon efpric contr'elle a des objections. 

Mon cœur a des larmes pour elle , 
Les pleurs décident mieux que les reflexions. 
&e Godt , par-tout divers , marcbe fans règle fSlre« 
Le Sentiment ne va point au hafard : 

On s'attendrit fans impofhire^ 

Le fiiArage de la Nature 

L'emporte fur celui de TArt. 
En dépit du Zoïle & du Cenfeur auAcre , 
Je compterai toujours fur un plaidr certain, 
Lorfqn'on réunira la Mufe de Voltaire 

Et les grâces de la Gauffin. 
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SMR LES TABLE JUX 



1^«Ë i'ifféMfià èifts ta Fnftc« , 
JLc Goét^ k$ Arcs Içs plm btilhaft, 
Toocmeun Çom cfe» Oîetti liiiJntiwTj 

Nos jpms moftèacnc i^aoraace 
&ir laL mtae des talca$« 
Mais qtielle hnnîèxc nottYctte 
DliSpe k IbooieÀl des Aits ! 
De la DiTtaké d'ApeUc 
LeTeiiij4e s'^auTte à mes regardi* 
Naifièz > (otxtz <fc vos tenèkrts» 
Élèves decee Art cKarmaot 
Qtù > de b QQtt da monuoient» 
SattYe les fpe^des célèbre! , 



O- 



i44S4ftmàitif^j^ 
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^Jl F E K s 

Et fixe la légèreté 
De la fugitive Beauté : 
De 70S maîtres 9 que dans ce Temple 
La patrie honore 5c contemple » 
Dlfîingaez, faififli» les traits^ 
Et) par le talent & l'exemple. 
Élevés aux m£mes fiiccès , 
D'une gloire contemporaine 
Méritez les fruits les plus doux : 
C'eft la feule gloire certaine; 
Et l'avenir n'eft rien pour nous. 
Si dans cette illuflre carrière , 
La Peinture, fur fes autels. 
De Rigault ni de TArgilière , 
N'ofÏTC point les traits immortels j 
A jufle titre elle a pu croire 
Que c'étoit affez pour fa gloire , 
AiGTez pour enfeigner fes loix , 
D'offrir les Coypels , les de Troys, 
Et de conduire fur fes traces 
Vanlo , le fils de la Gaité , 
Le Peintre de la Volupté , 
Et Nattier , l'élève des Grâces , 
Et le Peintre de la Beauté, 
Quel pré{àp;c pour Polymnie 1 
La gloire des Dieux du pinceau 
A la Pleine de Tliarmonie 



S«tt le t^lftt et Renier Mus ^ 

V«tt*iK,atnMatle]Mcàie 
Des jmgtès Am Alt fotMMé^ 
OwmJeslhifesiebStHie 
LeSMAwwedlMiiiMif; 
DesAHMtt^ekFeéfie . 
Qt^^ùii y 4^^e les «[««nt, 
Et^pK^CattWiej ' 



Iky] 

^Ht 4t féQJMMUeS leCXMS 

Aiçi«neMMii feu- cliné fêcoiide 9 

Les AÂ3« ^durent le moiiie 

SuK & oomS^a^rre dans kur CXNPTS» 

CrâMQoii ^es Royaonies fenibires (^ 

Noos peia^ les pkhidves Omises » 

Et les câèSres maUieQTeisx : 

Vofodie da teaâre Éirfi^ (**) 

Fesiiri les Mizies gënetenx: 

Et , 3eicet)da et FEinpTTee ^ 

Rooffen Tie^dni |>daiie les Dienr* f*^ 

Gt 



Quelques favoris de Thalie 
Sçauront, arec légèreté , 
Crayonner l'Erreur, la Folie, (*) 
Lliiftoire de THunianicé. 
Des fleuips, un œyrthe, une Bergère 
Seront les jeux de mes crayons; 
Ou, fi CalUope m'éclaire 
Et m'échaufFe de iês rayons, 
J'ofirirai Tlmage chérie 
D'un Miniftre â qui la patrie. 
Dans les combats & fes fuccês^ 
Dut l'abondance , l'induihie. 
Et l'éclat des jours de la Paix; 
Et qui , proteé^eur du génie. 
Va , dans le filence de Mars, 
Rendre les beaux-arts i la vie , 
Et rendre Colbert aux beaux-arts. 

Ut Piêura Poefis triu IftraC. 
(*) U Comédie* 
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LE SIECLE 

FASTORAL. 






-Aatt feflî$ ^fl^wi ^t teWOT c hwi ifiBfe» 

T^ut^ ite ^|^«lm» ^éunam l^(fl$«c^ 
Les nmit^ ^ &ii^ ^ (âe Ibdm 



t^€ Le Siècle 

Sous cette jufte indépendance^ 
Comp^^ne de Tégalitë, 
Tous dans une même abondance 
Goutoient même tranquillité. 

Leurs toits étoient d'épais feuilIageSy 
L'ombre des (ànles leurs lambris^ 
Les Temples étoient des bocages^ 
hes Autels des gazons fleuris» 

Les Dieux defcendoient fur la Terre» 
Que ne fouilloient aucuns for£ûts ; 
Dieux moins connus par le Tonnerre, 
Que par d'équitables bicn£dts. 

Vous n'étiez point dans ces années» 
Vices 9 Crimes tumultueux; 
Les paffions n'étoient point nées. 
Les plaifirs étoient yertueux. 

Sopiiifinesy erreurs, impoilure. 
Rien nVvoit pris votre poi{bn; 
Aux lumières de la Nature 
Les Bergers bbmoient leur ralfbn*^ 

Sur leur RépubUque cbampêtre - 
Règnoit l'ordre , image des Cieux. 
L'homme étoie ce qu'il devoit être , 
On penfoit moins , on yivoit mieux. 



KJerigli liiiiffi 




^ijb iS&C ^XCS" GOBZDlIlPilIC' les SHBB* 

CduiànT ÏJBrr^ jouis jai^iLàu: 
ÎC* anrarriifniciircçiicliïiivaÇBc 
QnJjeaBayqic^qjEaL'TrTr rrriiiàr 
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Tons dans d'innoceatcs délices , 
Unis par des nœuds pleins (fattraiHf 
Paflbient leur fenactte (ans vicet , 
Et leur neilleflè (ans regrets. 

La Mort, qoi pour nous a des adef ^ 
Arrivoit lentement pour eux ; 
Jamais des ra n^îf criminelles 
^ Ne Litoientiês coups dooloiireiiz. 

Chaque jour voyoit one fite^ 
Les combats étoient des concerts; 
Une Amante étoit la conquête^ 
L'Amour jogeoit du prix des ain» 

Ce Dieu Berger , àïots modefie^ 
Ne lançoit que des traits dorés ; 
Du bandeau qui le rend fime/le , 
Sk< yeux n'étoient poim entourés. 

Les Crimes, les pâles Allarmes 
Ne marcboient point devant Ces pas; 
n n'étoit point fuivi des Larmes, 
Ni du D^oât , ni du Trépas. 

La Beigère 9 aimable & fidelkj 
^e Ce piquoit poim de (avoir) ' 
Elle ne (âvoit qu'être belle. 
Et (ttiyre la loi du devoir. 



V da Le s I è c l £, &c; 

J'oanc les £iftes (or cet âge , 
Par-com je trouve des regrets ^ 
Tous ceux qui n'en offivnt rimage , 
Se plaignent tèmnès après. 

J'y lis que la terre fiit teinte 
Da £uig de (on premier Berger ; 
Depuis ce joor, de maux atteinte , 
Elle s'arma ponr le Tenger» 

Ce n'eft donc ^'nne belle £d>Ie; 
Ifenrions rien à nos ayeoz^ 
En font tems Pnonme rat coupable^ * 
En tout tcns il fiu maUeoreiuu 






■ ^ i^ i9 ^-^ Wl' JS^ ^ 4-4^ 4^^ M 
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Toujours l'Ange cic Isl ^nûoirc 
Ftficctitoirleurs fas? bamllons^,. 
Toujours les oilfis^ dfr lit Qoirtt 
Kcpoioicm lur leurs çayiUonss- 
Tds iButles. iixpioits ^ les âetcs^ 
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l6i Ode L 

Qae rAnrore de ces Conquêtes , 
Grand Roi , préfàge i tes beaux jouît ^ 
Des Princes , Thonneur it fon Temple^ 
Le Ciel te voit fuÎTie l'exemple , 
U te doit les mêmes fecoois. 

Combattre & raincre làns joftice , 
De tons les Rois être ennemi , 
Ceft être Héros par caprice , 
Ceft n'être Héros qu à demi : 
Loin de nous ces vainqueurs biikrres^ 
Qui , de leurs fujets Rois barbares , 
Méprilênt les cris douloureux ; 
Loin cette gloire trop funèbre , 
Qui y pour \t% /eux d'un fou célèbre, 
Fait un peuple de malheureux. 

La France ^ exempte de ces craintes, 
Soufcrit aux vœux de ta vertu; 
Sts palmes ne feront point teintes 
D'un fang à regret répandu : 
Inflruite que tu dois tes armes 
Au fort du monde , à k% allarmes , 
Aux égards d'un augufle amour , 
Sa fidélité s'intéreffe 
A cette héroïque tendreffe 
Qui forge ton glaive en ce jour* 




Tti ae p«»»i5: (inift£fc CMXKfie 
Qte pour iiiSfcr <ss CQOi^QC» > 

Qui ^:£me «© Tc^iic i È« Ifcw^- 
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464 DE 7. 

Secondé par d'heureux Miniilrés^ 
Tu brifes ces traces finiflres : 
Qu'il règne , ce Roi vertueux. 
Sa gloire étoit moins bien fondée 
Et ÙL vertu moins décidée ^ 
S^ n'avoit été malheureux. 

Tel qu'après réclipfc légère 
t>e (on empire étincelant. 
Du fein de Tombre pafTagère 
UAftre du jour fort plus brillant^ 
Tel , vers les régions de TOurfe 
Stahislas reprenant fa couxCe , 
Éclate enfin dans tout {on jour : 
Nos cœurs s'envolent à fa fuite ^ 
Et jufqu'aux Chars errans du Scythe 
Portent la voix de notre amour. 

Toi , que la Suéde en vain defire, (*) 
Si quelque foin touche les morts. 
Ombre , que la Viftule admire , 
Que ne revien^-tu fur fcs bords ? 
Ton afpeft , domptant la Furie; 
Dans les antres de Sibérie 
Replongeroit leurs habitans ; 
Mais tandis que je te rappelle , 

rt Charles XU. 
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En défendant kor Diadème ^ 
Ta rdcTCS ïéti^ du tïetu 
Oà bot ces riTaux indomptables 
Qui brarcnent tes vœux équitables? 
Qulls paroiflênt 2 nos regards. 
Mais quoi i leurs cobortes craintÎTCt 
Ont déjà déiêrté leurs rives y 
Et tu régnes /iir leurs ren^KUts* 

Doutoient-ils donc que ce tonnerre 
Ne £lt enoor celui ^nn Roi 
Qui ^iptt io^iêr i la tecre 
Un filencc rempli d'eftoi? 
France^ £ long-tems aflbupie , 
Va ismâgojer leur ligue impie 
En Souveraine des combats ; 
Et compte encor fiir leurs murailles 
Tes Triomphes par tes batailles. 
Et tes Héros par tes foldats* 

Mânes François , Mines illuftres , 
Vous vainquez dans vos nouriiflons: 
Dans un loifir de quatre laûres 
Vos £dts ont été leurs leçons; 
Ils remrem, héritiers fidèles » 
Dans ces altiéres Citadelles 
Od la gloire porta vos knx; 




Je voBS Vafan, c'eft 11 ¥jâiœ7 

XJjL aonvcan sût s'otog â Hiîfaiig , 
Un AdôBe xtaK un Ncfinr : 
Sâr ^ remenxr TA^^ ai fans. 
Fui vsiiicre, Smeneiikâiiis 
Ijp Anwug jk^ygmg g«n i irff y 
Elles lis, eiiaiqiKs^iQfe, 
Dus ion ifjnng ] 
Pansu: ik fesàic & i 
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Les neox Vainqueurs qu'il a fennés^ 
Sentent ttnaixxt leur jeuneflc 
Et leurs courages ranimés : 
Sur leurs Oiars, en chiffires durables» 
Us gravent les ncvns mémorables 
De Stoi^ovfbv & de De« aim ^ 
Déjà 9 par un nouveau prodige , 
Os ferment les bords de TAdigo 
Aux iêcours tardift du Germain^- 

Amans des Vers, 6 que de Fécet 
Vous promettent ces jours heureux l 
De nos rcnaiflantrs conquêtes 
Renaîtront nos (bns généreux ; 
Reprenons ces nobles guicarres 
Que touchoient nos derniers Pindares 
Pour le Héros de l'univers. 
Fleurirez , guirlandes arides: 
Toujours les £écles des Alcides 
Furent les dédes des beaux Vers» 

Gr A1ID Roi , fur ce brillant modâe, 
DifEpe le (bmmeil des Arts; 
Ranime leur burin fidèle , 
Par lui revivent les Cé&rs. 
Connc^c-on ces Rois infênfibles 
Dom les Trdoies inaccefliUes 

Furent 



^ D m t. tCf 

DtHtt b jpQfvlKe èes Rois» 
I^ «aftm ée «wmMtt OipMtti 

De «» vtdMits fedEbMtOet 

Ewatu w kl Huiiiiii ^ 
Défi ^pedbHtt «w vttiei I 



Les :^rrrj: osft «et 6v^o«»Ji» : 



L H 



ij^ Le Siècle 

Sous cette jofte indépendance f 
Compagne de l'égalité , 
Tous dans une même abondance 
Goutoient même tranquillité. 

Leurs toits étoient d'épais feuillages^ 
L'ombre des (kules leurs lambris; 
Les Temples étoient des bocages ^ 
hes Autels des gazons fleuris» 

Les Dieux defcendoient fur la Terre» 
Que ne fouilloient aucuns fer£uts; 
Dieux moins connus par le Tonaerre» 
Que par d'équitables bicn£dts. 

Vous nVdez point dans ces années ^ 
Vices, Crimes tumultueux; 
Les paffions n'étoient point nées. 
Les plaifirs étoient yertueux. 

Sopbiiînes, erreurs, impollure» 
Rien n'avoit pris votre poifon; 
Aux lumières de la Nature 
Les Bergers bomoient leur raifbn*^ 

' leur République cbampêtre - 

ùt l'ordre , image des Cieux. 

nme étoit ce qu'il devoit être , 

penfoit moins, on yivoit mieux. 




tFtmàx pont icvi fesnéoffr. 
Ni fo«fflc le fc« 4e la goerre y 
Mi fiùt aes ckenÎBs fttr ks 



Les PAibems 4«k leur liàixi^ 
CouUnt lenrs îoaxs îo(<)ii'&n tosobcsi^ 
Ne conn-^ffoicni qnc le liragc 
Qoi ks a^oK TQS m bciceaa. 
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Tous dans d'innocentes délices , 
Unis par des nœuds pleins d*actraics^ 
Paflbient leur jeunefTe fans vices. 
Et leur vieillefTe £uis regrets. 

La Mort y qui pour nous a des ailes ^ 
Arrivoit lentement pour eux ; 
Jamais des caufes criminelles 
. Ne iiâtoient ks coups douloureux. 

Cliaqne jour voyoit une fête. 
Les combats étoient des concerts; 
Une Amante étoit la conquête , 
L'An>our jugeoit du prix des airs. 

Ce Dieu Berger, alors modefte. 
Ne lançoit que des traits dorés; 
Du bandeau qui le rend fimefle , 
Sçs yeux n étoient point entourés. 

Les Crimes , les pâles AUarmes 
Ne marchoient point devant fes pas; 
n n'étoit point fuivi des Larmes, 
Ni du D^oût , ni du Trépas. 

La Bergère y sdmablé & fidelle , 
^e (è piquoit point de (avoir; ' 
Elle ne fàvoit qn être belle, 
Et fuivre la loi du devoir. 



^ jês-t m m M g^ i{9 
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f6o Le s I è c l e, ^c; 

J'ouvre les &ftes far cet âge , 
Par-cont je trouve des regrets ; 
Tous ceux qui n'en offrent Timage , 
Se plaignent d'être nés après. 

J'y lis ique la terre fut teinte 
Du fimg de fon premier Berger ; 
Depins ce jour, de maux atteinte, 
EUe s'arma pour le venger* 

Ce n'eft donc qo*une belle &ble : 
N'envions rien à nos ayeuz ; 
En tout tems rhomme fut coupable, * 
En tout tems U fut malbeureuju 
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Que l'Aurore de tes Conquêtes, 
Grand Roi , préfkge à tes beaux jours ; 
Des Princes , Thonneur de fon Temple > 
Le Ciel te voit fuirre Texemple, 
Il le doit les mêmes fecours. 

Combattre & raincre làns juitice , 
De tous les Rois être ennemi , 
C'efl être Héros par caprice , 
Cefl n'être Héros qu'à demi: 
Loin de nous ces vainqueurs bifkrres^ 
Qui , de leurs fujets Rois barbares , 
Méprifént les cris douloureux ; 
Loin cette gloire trop funèbre , 
Qui y pour les jeux d'un fou célèbre. 
Fait un peuple de malheureux, 

La France , exempte de ces craintes, 
Soufcrit aux vœux de ta verm; 
Ses palmes ne feront point teintes 
D'un fàng à regret répandu : 
Inftruite que tu dois tes armes 
Au fort du monde y à fes allarmes , 
Aux égards d'un augufte amour , 
Sa fidélité s'intéreffe 
A cette héroïque tendreffe 
Qui forge ton glaive en ce jour» 



O il M L 

Tu 6£il9 écrire tes ^Âes 
¥m 11 aum îctile de k P^$ 
Mais le S<M2T€i^ii 4cs ArBacts 
Vffiiî ^^^ ses aiaïas plus îe^kouKoétf 
De LâxExiers càir^jst &s Autebi 
f^ealslifciilxe» & faoûCît i laTefxe 

Qii&«eBq«ev%4refiercoiil>tis ^ 
SitlB^eoc^k$étoitee^,n * 

Vient tester la âdélké > 
Et lui porte ^todignes clkaîaes 
SoQs les apparences trop Yatncs 
De fecoartr ÊLliberté* 

Tu BC paroîs dans la cantère 
Que pour diflEpcr ces cotnplocs , 
Et lever Hniufte barrière 
Qui fera» on Trôae à foo Héros: 



*<54 DE i. 

Seconde par d'heureux Miniilrés^ 
Tu brifes ces traces finiflres : 
Qu'il règne , ce Roi vertueux* 
Sa gloire étoit moins bien fondée 
Et (à vertu moins décidée^ 
SU n'avoit été malheureux. 

Tel qu'après l'éclipfe légère 
De fbn empire étincelant. 
Du fein de l'ombre paflagère 
L'Aftre du jour fort plus brillant"; 
Tel j vers les régions de l'Ourfe 
Stanislas reprenant fk courfè , 
Éclate enfin dans tout ion jour : 
Nos cœurs s'envolent à £à fuite ^ 
Et jufqu'aux Chars errans du Scythe 
Portent la voix de notre amour. 

Toi , que la Suéde en vain defire ^ (*) 
Si quelque foin touche les morts. 
Ombre , que la Viftule admire , 
Que ne revieuN-tu fur fes bords ? 
Ton afpeft , domptant la Furie,' 
Dans les antres de Sibérie 
Replongeroit leurs habitans ; 
Mais tandis que je te rappelle , 

if) Charles XIU 
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T«iibe^ <lt fe riagglt Ibii^ fb kit I 

Un ft wt kw. jte Iteywfcë t 
A i ki â fcn mj'uit ifafcit » 
Am IM fii «éilitt 4t r^^ 

Tes grâces ptraent 110$ contrées: 

H«iire<nr ^ en perkm tt prëlfence) 
Que TEMim: ^^ft^^kdôw b Pinnoe 
Te retrace ^fis &s anraks! 

AinÂ ^ ^e$ R^s ^ Ml fMMft âfMtènei 
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En défendant leur Diadème , 
Tu relevés Téolat du tien. 
Od font ces rivaux indomptables 
Qui bravoient tes vœux équitables^ 
Qu'ils paroiflent â nos regards. 
Mais quoi l leurs cohortes craintives 
Ont 4éja déferté leurs rives , 
Et tu règnes fur leurs remparts* 

Doutoient-ils donc que ce tonnerre 
Ne fât eocor celui d'un Roi 
Qui fçut ioipofer à la terre 
Un filencQ rempli d'effiroi? 
France, fi long-tems aflbupie , 
Va foudroyer leur ligue impie 
En fouveraine des combats ; 
Et compte encor fur leurs murailles 
Tes Triomphes par tes batailles , 
Et tes Héros par tes foldats. 

Mânes François , Mânes illullres , 
Vous vainquez dans vos nourriflons: 
Dans un loifir de quatre liiAres 
Vos fûts ont été leurs leçons; 
Ils rentrent, héritiers fidèles. 
Dans ces altières Citadelles 
Où, U. gloire porta vos loix; 
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Les vieux Vainqueurs qu'il a formée. 
Sentent renaître leur Jeuneflè 
Et leurs courages ranimés : 
Sur leurs Chars, en chiffires durables , 
Ils gravent les noms mémorables 
De Stoliioffem Bl de Deii aim ; 
Déjà , par un nouveau prodige , 
Ils ferment les bords de TAdig» 
Aux iècours tardif du Germain*. 

Amans des Vers, 6 que de Fêtes 
Vous promettent ces jours beureox 1 
De nos renaiflantes conquêtes 
Renaîtront nos (bns généreux ^ 
Reprenons ces nobles guitarres 
Que touchoient nos derniers Pindares 
Pour le Héros de l'univers* 
Fleurirez , guirlandes arides: - 
Toujours les fîècles des Alddes 
Furent les dédes des beaux Vers. 

Gr AMD Roi , fur ce brillant modâe, 
DiiGpe le (bmmeil des Arts; 
Ranime leur burin fidèle , 
Par lui revivent les Cé&rs. 
Conno2t-on ces Rois infènfibles 
Dont les Trafics inacceffibles 

Furent 
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1^ tkos ont été Êcooiés ^ 

I^ c&aurier fedies fe courage 
I^^eooe Héios (*) de^ fan: OHtt; 

Four le CaiK(uséraitt (fe t^Tlkcs^c» 

SU OiàVOit ks yeux (fe fAflMlQCw ' 
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L'AMOin. DE LA PATRIE. 







Ex lant axe tp'jt sbxkUc âvc 
Lt pegnc FSacg e£ ^ team: ; 
Ex ait» Cèïs, Inugi ^\ in capÛTC^ 

Gr Tcnfc :. «ess xicrr Idilîe 
y iL fMi- anai jàca dg i 



• 9 « / & lyi 




Qq^ ne fipm 4e CCS l&ewt. 
Non elpck le «ionne wi fpdîliMie 
I>u:t oc pcttveaK jouit aes ycwu 
Poiirqc^i m'en feras^je «ae peine) 
La dkNtce cixeur qoi ne nuDme 
Vep le» oQ^ de nés tovpîis» 
Eft le ieai plftîlit <|w ne leAe 
Diii$ U j»riraù^n Ibodle 
D'oa bien vjai vokàxnfÊC i nés JeÉÛs. 



SsùxnAnd) ùÀti 

t , (V n peadbvic feoet^ 
Hij . 
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(Oféntlklièmife j& maffia 

Htr.iepitfHijiiiiw^tijinBwwjgww»- 

J^JSS <J3ft^BSXIBK 3RIDBiBBBBDBB . 
XusSOlllSS 'XIQCBIUB QDSClBES 

"^i ZDDlt3UHERE3 ^SBF QKtlfllBS l! 
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^^BT pCUTDOCu—S CDBVTCr dTj 

SL la naifEMUff Je I1b!bia&!& 
Ne Ibl tencbsôuK â libËQM& 



On raiDoor cie I2 soaTCtai 

f nrr»tiig U lotB HOCTC ZWZ 

Oz Bocce conoficé ; 
Ma» ibos ipdqoc beaa G 
^ cft i0i^oars OAC amre te 
4r«èkQdaMS parole p] 




(i>3)m nx «rît 

fUwcPTÊ: Jtr. rrcff ^<i Tint. 
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Heureux qui , des mers Adantiqpnri, 
Aa toit paternel revenu , 
ConÊMcre â fes Dieax Doineftiqne» -^ 
Un repos enfin obtenu; 
Plus heueux le Mortel (bnfiUc 
Qui.refte, Citoyen paifible ^ 
Où la Nature Ta placé , 
Jufqu'à ce qœ fà dernière hesit 
Oavre la dernière demeure, 
Od Tes ayeux l'oitt defiacd. 

Ceux qu'on deftin fiire de craBqvild ' 
Retient fbos leitif propre lambris , 
PofTedent ce bonheur Sicile 
Sans en bien connoître le prix ; 
Peut-être même fisttigtiée 
D'être aux mêmes lieux reléguée ^ Z 
Leur âme ignore ces douceurs ; 
Il ne faudroit qu'un an d'abfeiicd 
Pour^lenr apprendre la puiflaocft 
Que la Patrie a fur les cœurs* 

Pour fixer le rolage Ulyfle, 
Jouet de Neptune irriié , 
En vtin Catypfo , plus propice » 

, Lui promet l'immortalité : 

Peu touché d'uue lue charmante » 
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A Plumir» attire tbo Aasannr . 
Dfe ic< lOan il ibumtrt le il . 
Aiuum .nieux ,.4aii* i vr:>Mr jtilcree. 

Qu'être amnofted iam^on ^:L 

A c«f -Taits , ^ peur ntcoiuiojtm 
L .\aiuur ^^cncrcux i^ ^uiduK 
Uom .e xjuur ^ 3uuï .^uit maître 

C^ :iuttic: Ainouc ia»»^ la jiigràce , 
fiîbus^anm: i'une 'ottlc ouiHbce 

A :& nùcc :1 pft;ca ù:s ^des 

Tii ^ui * « puf ics ::ouces notii^eilfcs, 

V jUi .oiu Vaa wici cî ronger. 

Ciï Aau^ur .'uurc:i it: ncr^^tàllc5» 

Soutient l'Hom-vic iatn> lc< 'olles^ 
2c .* Aù'.ïiilt iwn> It!? i»uhrti$i 

Z*'\m ^'aiiu: /-itmc .iipiuc . 

H;* 
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y? 1p uovDtmxEBt ^Hm C^jMXBi» 

QiicDc **T i"» g ^ iôisiTcsâe 

Qm ^ TiMTi iiiiitcufiaai 1& Pstne^ 

Ote niuD lie Cjxsyvd^ j 
Ebi "vaixi V'"T icàe 7ii 

U^jxisnr aàaca CCS £diz Sists ^ 

KTcuLiciiikfl 



3c ne coBOBas paBic p:4imTa 
Ux gaâi, pBT qii îc TOtt <dc Tanie 

S2I âne irmmrJrr la.Xiim2r , 

JcîjiiiiDrK, S^dt diuc, 

A mcf xsnx m a'es qa'rmr errezn : 

lfnf*Ti{f le Morai Jknwagg 

Qm^ pMT zTDÔr le QDSQ àeSsge, 



Bcb:& £e la Sdzame, ziaaMcs jdiiBeSy 



Onm IL 






m^ 



DTm 
* Etks 



4eI%e4Vr» 




«tf 

O D E 1 1 1. 

A MONSEIGNEUR 
LE UrVC DE S. AIGNAN, 

Amkaffsdtar de Franet à Rame. 

\^UTTTK ces bois , Mafe Bergife^ 
Vole rers une inmHr Cou: 
Tu n'y fêfis point ëtrangère^ 
Tes Soeav Ubicsnc ce tèpur* 

Leur art êïwuk, èaaas les beaux iges, 
CKarmoic les plos ikrs Conquérans : 
^ Il eft encor ramoax des Siges ; 
liais il ac& plus ramour des Grands. 



Art chéri , £ Plutos t'exile. 
Si les Coars ignorent ton prix , 
Il te relie un illuftre afyle. 
Un Parnafle à tes Favoris. 

De tes l>eantés arbitre jufte, 
Héros cbcnt ces laoïiers : 



^HgjBok le gotk aiu (oixis giianâ:^ 

Dts C&auitKs ^^Httes «f Aufiniie^ 
Miecène nie le {rrocedeur > 
Mais ic leur ùibUme hanaoïùe 
IL ne âic poinc nmtcateut* 

LAnà ies C&aocres ietaS^uaft 
Voie . iaos \m edac «:^ > 
Au. pLiiiîc i'^Hrc leur Mcccœ» 
Le ralcnc à'etK teiir à^(^ 

Sa lyre laiuic une ohaniuo; 

Ou l'clcgiinc Aaacrc^m. 

Du îl>>n34Ùrt i a la ■uiîetfe . 
E*u Ore\: yacticiiiue charmaac „ 

Sous le^ xttrxxi ic l'cnieùm^a:- 

Ole is~ra ie ni oimertc 
Lji -j^îv.'rtr 1j^ impies i:r<- 
Oiô ui ^Miiucur . :a Sotiîccw 

H VI 






T«^ 







Von tnocRx Fait 4e ThaBe 

Vo«s aioKtez ces do«x afyks^ 
CesboBoAlei 



Its O BM I I L 

Dto OviJes * des VixgUes 






De TottT *uu «cuu «es Cnccf ^ 

Vmi «Ml dbez : id ks Giiccs 

Dt CrficcLC iÉi|M 1 1 Mcnc I AbbiiC» 

Ls, Jt bc& gsbdf de CataOe y 

I-*^*^-^ ifrmfr les «fonx lôos : 
Idi^cpcrce, îdTîÎMiIle, 

Aix smbeiiix èc ces Morîs câèbrcs^ 
Vous rcpud eocor àcs pleurs : 
L'AaRor « 6x1 lenrs ornes fonèbres, 
Azsmi £act3r leurs Socceffeors. 

n firie kirs lyres moectes , 
Qi'iacïs axoctel a'^fè onidïcr , 
Et knr? &ïS3tbots 5l leors crompectes 
Que Toa le ùlt plàs emboackr. 



Qui iàuira d» aiiic»4e k Pvfift 
Las CotMfdGBUftdn r 

Bnilcs> AsnQiir> ficsMxwn. 
KcBck l—iHTT fiant mtbêÊai^ 
Vous vcsiCK cevivre tes dMBBKft 




SurvQOczM 



De 3 saicftdM pbi$ iH»Chrytwej. 
Dieux ie CQS boni». conÀkse^KM»; 

Daitt» lui Osai «qib k$ laitin mis 



»it.l 



-^•KS>*^ 






: c r 



■ V**\ , mérc fl;i 



t86 D £ î K 

Ne verras-m plis icors miiacles 
Sur ta fidelle Nadon ? 
Comme ane Veuve infortunée , 
A tes malheurs abandonnée , 
Langoiras-tn (ans défenfenr ? 
Mais à ton fen forme le dôme. 
Ils vivent; Fenfcrles redoute 
Dans pins d'an £gne foccefleor. 

D*an Li^ikier de leur grande ime 
Bastigxac ("«ifie tons les traks: 
Knpfi ém wtoat t£fôi de flime, 
n iksfi les aènics moéièES ; 
Feofâr. i^Mâattnr de û^oifC, 
nulr « l'Pîj-aLg la mcinoire 
Dr ses încn âe fiiaês tiaranx^ 

I^ ini-^iiânr ne le tdôx pTofigœ ^ 
EtPiïrr, m Apôar, en Héros. 

4 raC A^ llCUiÂJUC XCCDF XDA ] 

l.lE^oiii^ Iffnnnaice îisl&àx ^ 
Sic imlnnc a ^nnsmic^are, 

Tk lun^'Tr i] Tïirriaiciianificr , 
Xbiiv iu::!'i>5àalïii smcrz jm Père, 
t,'nmftr?nsr^ mc^vn^^gni^ 









Sqrfa^rriiww ton ftt» ftttilhiv 



irutb%;UilTc 1» iftmétiMm*: 
t^ Beau icuti 4r<wt»it: lui plittt»> 
C>ït)lfittr Aliistf^ lincÀt^^ 
M QiY ikàife coujouGS'Imft: 

Surs 4<» plus vritt^wî»iulit^^>. 
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O D E I V. 

^ M. VARCHEFÉ(IUE 
DETOURS. 

JLfO I M de pioi y Déités frivoles, 
Qae la Fable invoque en (es vers , 
Mttfês y Phébus , vaines Idoles , 
Ne propkanez point mes concerts } 
Vérité y confâcre mes rimes : 
Sur tes Autels ^ fèuls légitimes » 
On verra fumer mon encens : 
Fille du Ciel , Vérité (àinte , 
Defcends de la célefle enceinte ^ 
Pefe ï ton poids mes purs accens. 

Les Vertus & non pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats 'y 
C'eft peu d'en porter le beau titre y 
Si les mœurs ne l'annoncent pas ^ 
Si la faflueufe Indolence > 
Fille de l'oifive Opulence , 
Occupe ces Trônes fâcrés 
Où l'humble Foi , mère du Zèle y 



O i> M I y. ^t5 

PLiyi i.ia$ :m csis; plus lidcle 
Tes F^wàftw pJus xevcits 

A ^-tf: lasu:^f carad<:ie, 
Uz C^xai c\xur rtpoiui ducremeJU : 
H z ;::* Le clict «Au Saavituûce 

O: i.p:-.: . ces ^oîk Je lumiéxe, 
Pc:i: ;*: ;iac ccnuc« cndcrc 
L i -\: rc£cjî.r les cLucês. 
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Ne verras-m pli» leurs oiinclef 
Sur ta fidelle Nation? 
Comme aae Veuve infortunée , 
A tes malheurs abandonnée , 
Langniras-tn (âm défenfénr? 
Mais a ton f en forme le doute. 
Ils vivent; Tenferles redoute 
Dans plus d'un digne fucceifenr. 

D'un hcritier de leur grande ime 
Rastigitac t'oâire tous les traks : 
Rempli du même efprit de flime. 
Il tient les mêmes intérêts ; 
Peuple 9 /pedateur de ik gloire, 
^arle , retrace la mémoire 
De ces jours de (acres travaux , 
Od , dans une noble fatrgoe^ 
De foi-même on le voit prodigue. 
En Père 9 en Ap6tre, en Héros. 

Tout vit heureux (bus (bn Empire ; 
LIÉquité prononce (es loix , 
Sur ibn front la Douceur reipire, 
La Bonté parle par (a voix. 
Du pauvre il prévient la miAre , 
Dam lui l'Orphelin trouve un Pêrc , 
L'innocence y trouve «n appui; 



o o ff / r. rty 



Strîwî 



II fo'a» çebv: «les jxts c&dnsnicrf ^ 

[l ^*iî iii'ôjic cocjcur? I»n : 
S'il:» 7c;.Y^»£ <akv« k ika^i 
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ODE V. 

SUR LA CANONISATION 

Des Saints Stanijlas Kofikay 
& Louis 4c Gonifiguc^ 

\^UEL Dieu y quelle nourelle Aurote 
Nous ouvre les perces d» jour? 
Un plus beau foieil vient d'éclore, 
. Et dévoile un brillant féjour. 
Que vois-;e ? ce n'eft plus la terre : 
Dans les régions du tonnerre 
Je porte mes regards furprisj 
Un Temple brille au fein des nues: 
Là y fur des aîles inconnues, 
J'élève mes libres efprits. 

De l'Éternel voîs-je le trône ? 
Les Anges, faifis de refpeft, 
De la fplendeur qui l'environne 
Ne peuvent foutenir Tafped ; 
Mais quoi? vers ce trône terrible, 
A tout mortel inaccefllble , 
Dans un char plus brillant que Tor , 



1 4 
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1^ Ode F. 

" ' La Religiofi ^Intéreflê 
A leurs triorophes échtam; 
La y^fé leor âxcSe on Trâot » 
La Canileiir fenne leur coaronne 
I^ mynlies £ûnis coofoorf fleads ; 
Et dans cette fite cbasnaiitt > 
CluufaeVefmrecroinrc fcTaafie 
Ses plus idèies £iVQns» 

QujDfirois-co , pcofiyie Ély 12e ? 
Des plai£ii fans wadi^. 
Dont la douceur \âtBiàim£ée 
Me laidic ^u«e oifiveié ; 
Vains finies de la Poéfie ! 
Le Ciel offre i Vàme choifie 
Un bonheur plus vif, plus conHaat 
Dans les délices éteraellcs. 
Qui conférvent, toujours nouvelles ^ 
Lecliarme du premier inftant* 

Là , goétant de l'amour (bpréme 
Les plus délicieux tranfpons , 
Le^corars y dans le fein de Dieu mime.»., 
^ Mais quel bras fufpend mes accords ? 
Une (ecrette violence 
Force ici ma lyre an fiknce^ 
Tous mes efforts iônt ieperflus^ ^ 



Qui Âne k bottkitf éîs^ CIu&. 

XoWPCtIIX SttOCS > «ses iî^JQQUÛBt» 

O ITicu ^ t^Q^ttt Je vos «etic^ 

Pour oÀac vQ!^iâC£«s {rfùiîcs : 
JMottx i'uae pttt» bcUc vic> 
Ld tîc«ir ie vQ:»^ jours eil »vic 
Sift^ «OMS anitec «ie v-Ain» DQ^cecsit 
Vous^ sQflùcfi «iwisia iMÙt |icQ£i»fedc 
T^>p :ôt pomc r<w«ctwftttc du owMtoie» 
Trop :arà <:iKor {KHK vq& ùmbèifis» 

D^ui$ les cde:ie$ r^tb^rcudcs, 

C^j..^ 401 a'iQ c^îcouûOiiTcac pas: 
Que î?icu . pif ics loix jio£iC'jii», 
Oun^jc ^n :>ALiites 'icrotieuiè^ 

E: 4ue ' os ^;:!icrc< ùluitre:"* . 

De la Foi . ^oîcc in lot» ^-jacrces , 

F.C15 C^uiquA::;^»» . Hcio:» |»oàn6s , 



jtçi o D E y. 

FendantYosfoarSy Dieux adox^s^ 
Que peuvent tos coupables Mâaesl 
Vos fépulckres (ont ignorés : 
Parie noir abîme engloutie. 
Votre puifTance^anéantie 
N'a pu forvivre à votre fort \ 
Tandis que , de leur fépultore , 
1res Saints régiflènt la Nature , 
Et brifent les traits de la Mort. 

Tout change. Des divins Cantiques 

Je n'entends plus les fons pompeux ^ 

Le Ciel me voile fes porâques 

Dans un nuage lumineux. 

Tout a diiparu comme un fbnge^ 

Mais ce n'efl point un vain menfoi^e 
' Qui trompe mes fens éblouis : 
' Rome a parlé : tout doit l'en croire ; 

Son Oracle a marqué la gloire 

De Stanislas & de Louis. 

Peuples, dans des fêtes conftantcs. 
Renouvelez un fi beau jour ^ 
Prenez vos lyres éclatantes. 
Chantres faints du célefle Amoiy: : 
Répétez les chants de louanges^ 
^ Que Tunanime voix des Anges 

Confacre 



Ode K 

]>c is«B kws inn^ ptrfes 
PrauKSDt place fiur nos Aoftelk 

Fotnes «tt «H^ dPcttoens» 

I>en je«Bes Si^ oM droit d^AteftAtt 

A len: kàoa(|ie OMinige > 
LTUamn m Tm (|ie voue Ige^ 
Opdbk ^illailits Qtvnuut» 
Peat MUT eafats finer la gKm, 
£« restai^ de k Tette » 
£k doofter «a Ckl des iiétvs. 
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ODE VI. 




A UNE DAME, 



Sur la mon de fa FtlU ^ Rdîpeuft i A" 

%/« t douleur obiliiiée 
Change en mises tos {^ beaux /oars. 
Près d'un tombeau profteroée 
Vonler-TOQS pleurer foufoors} 
Le Aatgcok qm roos dérote , 
Chaque jour anmr TAurore 
Réreille vos (oms amerf ; 
La unît rient & tronre encore 
Vos yeux aux larmes ourerts. 

Trop Jnflemem attendrie. 
Vous avez dû pour un tems 
Plaindre une Fille chérie 
Bfoiflbnnée en (on printems; 
Dans ces premières allarmes , 
La plainte même a des chaimes 
Dont un bcaa coeur efl falooz ^ 
Loin de condamner ro5 larmes ^ 
J*en lépandois arec tous* 



Sfafe ^\ft èm iBftf <OMlftMA^ 



G^ m^ «nm 4fc I^Mfii» 









SUo^ QS& ^fitoft ^ â^mi^ftâicK,» 

loi %/£<:> ^«m; & ll^A^ Q^UCiË-^ 
Suc vk^ <îîT!^f>^ ««fic^s^ 
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Dans uae combe commune > 
Et fous Icfs mêmes Cyprès, 

Des Enfers pâle Miniftre , 
L'affreux Ennui , fier Vautour, 
Les pourfoit d'un v6l finllhe > 
Et lés dévore â leur tour. 
De leur tragique trlfleâe 
N'imitez point la foiblefle i 
Vidime de vos langueurs. 
Bientôt à notre tendrefle 
Vous co4teriez d^autres pleurs. 

Soupirez-vous par coutume , 
Comme cts fbmbres efprits 
Qui traînent , dans ramenume ^ 
La chaîne de leurs ennuis ? 
C'eft à tort que Je pordquç 
Avec le Parnaffe antique 
Tient qu'il eft doux de gémir; 
Un deuil le^t & léthargique 
Ne fut jamais un plaifir. 

Dans l'horreur d'un bois fauvag^ 
La Tourterelle gémit: 
Mais fe fefant au veuvage, 
j$on cœur enfin s^afFermiî* 




Sî le Texxss (£ok cnportcr 
Cecte trifteffé plaindve 
Que \rotts fembfer rcfpeiSbcr, 
Sans attencirc ea fervimde 
Qac de Tocre mqniétiKie 
n cfiaffe le noir poifba , 
Cofnbattez-^n ITiabicude , 
Ec Tainquez-vous par raifbo. 

Une Grec^e magaanune , 

liii 
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Dans un fcmblable malheur , 
D'an chagrin pafillanîme 
Sçut fauver £>n noble coeur : 
A la Parque en vain rebelle , 
Pourquoi m'affliger , dit-elle \ 
J*y fongeai dis fon berceau: 
f élevois une mortelle 
Soumife au fatal cifèan* 

Mais non, ftoïques exemples. 
Vous êtes d'un vain fecours \ 
Ce n'eft que dans tes (aints Temples , 
Grand Dieu ! qu eft notre recours. 
Pour guérir ce coup fimefte 
Il faut une main céle/le : 
N'efpérez rien des mortels ; 
Un confolateur vous rcfte, 
Il vous attend aux Autels. 

Portez donc au Sanéhiaire, 
Soumife aux divins arrêts » 
Portez le cœur d'une mère 
Chrétienne dans fes regrets : 
Adorez-y dans vos peines 
Les volontés fouveraines 
Du Di{pcnfateur des jours ; 
il rompt nos plus tendres chaînée 



9m* ri. 









A TAwA(^iShàrfnmAm^ 
I9i^ pmif 8t ittcufiot 
L'Anumr ^Ùàxs: iireflè 4iii Nodier : 

Bi^ia& tt jeuiic x^onquête ^ . ^ ^ ^ 

:f '.allois chamex mst &tt^ 
Il hm pkem&: un xzcpas. 

On 1& cocilie i peine écloic 

Ç^^frlU-étohfiirlcpnini ^rwinn.-* f» "Mil/» «vw«ï 
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Pour en parer un AuteL 
Depuis l'aube matinale 
La douce odeur qu'elle exhale ^ 
Parfume un Temple enchanté i 
Le jour fuit', la nuit fatale 
Enfevclit fa beauté. 

Ciel , nous plaignons fa jeuneflé 
Dont tes loix tranchent le cours ^ 
Mais aux yeux de ta fagefTe 
Elle avoit affez de jours. 
Ce n'efl point par la durée 
Que doit être mefuréer 
La courfe de tes Élus , 
La mort n'eft prématurée 
Que pour qui meurt fans vertus. 

Vous donc, Tobjet de mes rimes 
Ne pleurez point fbn bonheur y 
Par ces folides maximes 
RafFermifTez votre ceeur. 
Que l'Arbitre des années , 
Dieu , qui voit nos deftinéeg 
Éclorre & s'évanouir, 
Joigne â vos ans les journé'» 
Dont elle auroit dû jouir» 



m 

■ L 



ODE TIL 

Et xoiir^t-^wtir lesr «M WImi^ 

Parmi xes i>&âbfifô ibîîg&es , 

Tr^ loTig-xems tu fus ^argncc^ 

les lïTcmiers tnia^ 
t «en ibaabaft9Resà8i0K 
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N^flbns-nous injures & traitresi 
L'homme eft ingrat dès le berceau \ 
Jeune, ^t-il aimer fes Maîtres ? 
Leurs bien£iits lui font un fardeau : 
Homme fût y il s'adore , il s'aime j 
Il rapporte tout à lui-même , 
Préfomptueux dans tout ^tat; 
Vieux enfin , rendez lui fèrvice^ 
Selon lui , c'efl une juftice : 
Il vit fuperbe , il meurt ingrat. 

Panm rénorme multitude 
Des vices qu'on aime & 'qu'on fuit. 
Pourquoi garder llngratitude. 
Vice fans douceur & fans fruit? 
Reconnoiffance officieufe , 
Pour garder ta loi précieufe , 
En coâte-t-il tant à nos cœurs ? 
Es-tu de ces vertus févères , 
Qui, par dts règles trop auflères, 
Tyrannifent leurs feôateurs ? 

Sans doute il eft une autre caufè 
De ce lâche oubli des bienfaits : 
L'amour- propre en &cret s'oppofe 
A de reconnolâans efiets ; 
Par un ambitieux ^lélire . 



« rtj. 









Sw^teiwwirjwiJferAaiètt;: 
Qift ii«tt alte iMft «n wL 

I^q^i £^ odll &k ^r^cs^ 9fp:«db(^ 
Seul è» loaaâi:^ lli^ fbi» ÊicK^^^ 
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Hais n'eft-ce point une chimère^ 
Un fawtA»'^ que je combats ? 
Fiit-3 \»oaàs un caïaâère 
Marqué par des crimes fî bas? 
O Ciel! que n'eft-ce une impoftnief 
A la honte de la Natore 
Je vois qoe je n^ai nen outré. 
Je connots âe% cœurs qne f abhorir. 
Dont la noirceur furpaîSe encore 
Ce que ces traits en ont montiez 

Pour prévenk ces âmes viles y 
Faadra-t-il , mortels bienfeâns , 
Que vos mains, déformais ftériles 
Ne répandem plus leors préfèns 2^ 
Non , leur dureté la plus noire 
N'enlève rien â votre gloire. . 
U vaut mieux , d'un foin généreux , 
Servir une foule coupable , 
Que manquer un fèul miférable 
Dont vous pouvez &ire un heureux. 

Des Dieux imitez les exemptes y. 
Dans vos dons défincéreâés : 
Aucun n'eft exclus de leurs temples y 
Leurs bien&its fur tous fbnrverfes» 
Le Soleil qui , dans ùl carrière^ 



MUÉfc^lBfc WtfttMMMftrife ilUMÎw'^t>3 






iLj^^tttaUkiSMÂtil^ 
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ODE VIII. 

JU ROI STANISLAS. 

JT RIVÔLE ivreâe , v2Ûn délire , 
Rempllrez-vons toajoots nos chants! 
Sans vos écarts , l'aimable lyre 
N'a-t-elle point d'accords touchans } 
Fuyez ; mais vous , guidez mes traces , 
Sœurs des Amours , naïves Grâces. 
Que le Goût marche fîif vos pas. 
N'approuvez point ces ions ftériles , 
Ni ces fougues trop puériles 
Que la raifbn n'approuve pas. 

Près d*an Héros chantez ians craindre , 
Mêlez des fleurs a Tes lauriers ; 
Je ne vous donne point à peindre 
Sa grande âme y fes faits guerriers ^ 
Mars eflraieroît vos voix timides : 
Laiflez ces vertus intrépides 
Aux accens du Dieu de Claros : 
Chantez fur des tons plus paifîbles 
Ces vertus douces & (ênfîbles 
Qui nous font aimer les Héros* 



o B E r I II. ^Of 

Tno«rMdbkcn£baK 
D^oB Pnnde finaé ie TOI vns : 
STAiilsiAS*.*.ceaom ioit^ROBSflan, 
SiQipellct ies ptcanen ^biiBt 7 
Jetons vois, fa riRunn Dé efci , 
Combler fiui CGBu de vos hijetfttj, 
n (çmn gagner «MK les Gonizs. 
Delkjeime&fbniiiiée 
Vous aivez&ith defiioée, 
Voœ kd deves dl'amKs ÊEveots» 

Au PottBiits Ami fimg r^^c, 
PoorqiK» n'en a-t-il pas les dxoits I 
11 poflcde ne Iflae rojde. 
Que ne le vois-fe an taiç des Robf 
Grâces , c'eft â Totre fwriflînce 
De {i^pléer à la oaiflànce 
Ce qu a manqué ravco^ Sott^ 
Allez , recueillez les firiCiges , 
Soumcrtcz-liii les fiers ccNorâges 
Des plos nobles peuples en Nord* 

Mais defà rallégreffe éclate ^ 
n paroît , il cft couronné , 
n cbairoe Tanibèie Saxinate 
An pied da Tr^nc pioflcmif ; 
Poor manir d^on btilhiu anipice 
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Ce choix diûé par b îuftice ^ 
La Victoire y mêle la voix 
V. ^ D*an jeune- Arbitre des Couronnes (*), 
Moins jaloux d'occuper des Trônes, 
Qu'orgueilleux de faire des Rois. 

^ Sur ces deux Princes magnanxmet 
Tout Tunivers porte les yeux : 
Unis par leurs exploits fublimes. 
Un tems les Toit viftorieux . • . • 
Mais quelle foudaine difgrace! 
Charles tombe , fon nom s'efface : 
Son pouvoir eft évanoui. 
O Conquêtes , 6 fort fr^ile ! 
Il avolt vécu conune Achille, 
Il meurt au même âge que lui. 

Quelle perte pour tes Provinces ! 
Quand la Suéde pleure fon Roi , 
Pologne , le plus doux des Princes 
Cefle auffi de régner fur toi. 
Il t'en refle encor Tefpérance .... 
Sois fon afyle , heureufe France, 
Séjour des Rois dans leurs malheurs^ 
S'il perd des fujets trop volages , 
Tu lui remplaces leurs hommages 
Dans ceux qu'il reçoit de nos cœurs. 

"^ {*) CharUt Xll. 



é b m ri lÈ M 

* Sè«s une Covromie li&îiée 
SouTcnt on Roi Vk fims QpIciidcBr^ 
Une Cooronne fliéiitée 
Fait la TéritaUe grandeur : 
QucBdloiieciifiiheoalesTnaes^ - 
La ntTiflcut aux gnmdes âmes 
Qui lacenoicm de fÉqnité» 
Loin de perdre nen de fim luftie» 
Leur grand cœur , d*ini mttenrillBftre^ 
Tire une nouvelle darté. 

Oïd, ta fvdte, injiifte Foitiuiej 
N'enlève rien à la Vma: 
Qoelle abatte one âme co tt uiun e^ 
Stanislas n'eft point abatta : 
Seniîble à (à yalear (nbHme » 
Reviens & répare ton crime y 
Le Cid t'en oavre les cbeœins : 
De (on bcroïqae Famille , 
Dans le (èin d^ane augoi^e Fille , 
Il écemile les deHins. 

Ainfi , par dHieareax avantages , 
Le (àf^ des Héros Jagellons 
Va couler pendant tous les ^cs , 
Joint au (kng des Héros Boarbons : 
Cette foorce illaibe & fêcoade 
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Donnera des Vabciuc 
Ec des mettes à iio!( i 
Et les Sourer^s de i 
CompieioQt avec cotu 
Stanislas entre kurr 

Nymphe, dotï 
Aiment à coaler i 
Redis aux Nymp] 
Son nom , Tes gi 
Conferv€ far tes 
Ces brautés char 
Par qui fes yeui 
Sans doute le fiq 
Envie i ton ond^ 
L'avantage dont 

Reçois cesvci 
Grakd Ror, r< 
Qui me permît à. 
Quand j'en demaoï- 
Rien n'efl flatté dans r^ 
Du fade encens de rimj. 
Ton goût fut toujours cnri 
AI a voix n'efV , dans ce chaii 
Que récho de la voîx publiqui' 
Et n'a ic;pécé qu'a demi* 



wi 



ODE IX. 



S'sTKriwfrk , <>inS^Mir fc for. i^rïDïirt: r6ck< 
T^ar-^toît^Hc fritte jrranr. R^k>i^c pSus^^dstrii^P^iioes 



%i6 Ode / X 

De l'Empire des Lys cutëlaire Génie , 
Viens,fufpen(lsteslaariers,(ruit d'untemspliislaK 
Un fiède de fuccès nous eft moins que la rie 
Du plus cher Souverain. 

Tu veillois far fes jours^qnand fon ardeurgnenifa^ 
Sous les foudres de Mars , l'eipolbic eaibldat: 
Sauve ces mêmes jours , le txéfot , la loisiiiey 
Et l'âme de l'État. 

O bonheur ! quelle Aurore a diifipé les ombues? 
LTipérance defcend vers ce peuple abatta; 
Le plus beau jour fuccède aux voîleslesidos fiMnki 
Louis nous eft rendu l 

Re(pirez , renaiffez , Provinces allarmées^ 
Couronnez-vous de fleurs, (îgnalez vos tranfport^ 
Employez vos clairons , tdomplianies Aimées» 
Aux plus tendres accords* 

Pour chanter l'heureux jour qui ranime laFrancei 
De Pindare ou d'Horace il ne faut point la voix ; 
Le cri d'un peuple heureux efl la (eule éloquence 
Qui fait parler des Rois. 

S'il falloit, 6 Deftin ! cette épreuve cmeUe 
Four peindre toutl'amour dans nos cœurs imptin 
i^uel peuple fîxt jamais plus tendre, plus fidcle? 
Quel Roi fîit plus aime } 

Rédoia 
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Rcduis 9,11 hoiâ ^onhcu^ de Tauftcre puîflancc, 
Les Mr.itrcs des KaniAins , au lo»mmct des grandeurs 
Ignorent trop {baver.: «quel rang on leat dilpenle 
Dam le lecrc: de? corurs. 

S^ils favent èa-c aîaics. fui vis de la Cona-ainft, 
Onr-ils de ce bonSeiu la douce lïïrerc? 
LT){clarage. autour d eux eubliffam la Feinte, 
ChalTa la Vcrix. 

Ainh tr^ujours glaces, toujours inacce^ibles 
Au premier des plaihrs pour <^ui Thomme eft fermé. 
Ils meurent fan^ aiiiier , & tans 6tre fentihles 
Au boniicur d'être ai nie. 

A peine quelques pleura honcirent leur pou/Here. 
Leur f.n eTpoie au io-*:: les c^Tr.i-s de leurs ùiicts , 
Le fiaa-.Seri'j .-ie 1?. M.^^: aWa \c\lc lu-.v.ici-e 
Ql'.: ne tr^^-rpe uxais, 

Vou j- •■ -^ ;v. i: . 5 , c ra nci R v's i , il * c n pi ;; s !i e u re n i pa rrax^^, 
L'infrai-;: o.-.i i.:ge rcu: ^V c;-.i ne f.arre rien, 
A icvcilv' pv-^.-.: vv^;îs & r*;v.e &. le lânpge 

De chaque Gtoycxk ^ 

V r. Son^ieu: îo« » 
Don plus liâsjf 
Pour en Roi ^u; - 
Des fcDU- 

Tùtm L 
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Vous rcaTiexcpe^ins toos tout relpeftcncleinfai^ 
Qae par-tout le Héros alloît être suimiré; 
Goâtez ce Ueti plus doux, ce bonlieiir de coanofc» 
^e rhomme eft adoré. 
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ODE X, 

SUR 
LA M È D 1 O C K ITÊ. 

O^orTT.n unîF àc nrn peniêes. 
Tes laa fom-dics e&oîes r 

D«K cet» x«ce xmfoabk. 
Sur txaxt terre ik^oTabk , 

K'cfî-iî pim UT. cam: rraixncn: Iiiirc 

Vjxf , mairrc ik: icu . fins afiernr ies jonisî 
S il en c/: , ^mIC^^-Inoi ce Sage, 

& »Mi ^at« iw ikloiÀ xaappap» 
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Ta m'exauces , Nymphe if^éiuie: 

Dans une contrée inconnue » 
Sur des ailes de feu je me (èns evlcré^ 
Quel Ciel par ! qoel paifiUe empire ! 

Chante toi-même , prends ma lyre , 
Et décris ce fi^oor par ces (oins cultivé* 

Aux bords d'âne mer (nrieole , 
Od la Fortane impérieulê 

Force Se brife i (on gré de faperbes vaiflésoDr, 
Il eft un Port for & tranquille. 
Qui maintient, dans un doux afyle. 

Des barques â Tabri du caprice des < 



Sur ces folitaires rivages , 
D'où l'œil y fpcâaceur des nanfciges^ 

S'applaudit en fécret de la fëcurité. 

Dans un Temple fimple 5c ruftiquc » 
De la Nature ouvrage antique. 

Ce cilssm voit régner la Médiocricé» 

Ll, conduite par la Sageâe, 
Tu te fixas, humb}c Déefle, 

Loin des Palais bruyaos du faftueux Plntos : 
Li) Cous tes loix 8c fous con culte. 
Tu rafTcmblas y loin du tumolte. 

Le Vrai y les Plaifirs purs, les fincères Vertus» 
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Aanitté» rfarminw- homtmdk, 

PcscTuMs^ wûaiscoÊÊê»»y leitaoïx cowaieliii: 

QQenB»crkksdbèfi»îâ^> 
0« Y«tfe Sh kiiis JQNu$ kl pMfev AcfEa^ 

Aaii dies fejBjaks <ieflDiraR$ , 
SoiBaieîi' p^ft^c ks (boib^es tieures: ^ 

£c2ttaLQt c» ibkDges Hincbm 

VoQCrmslkrks Grxnis^ foos les ndws luadbrîTi. 

Qce le QDftxSe^ Ab<îcl:?rtyrDic 

Plus libre t^iSL? ac icr: v-îonapèiarc , 
Er pi J5 bLCtirruLT sjull ae t^u: !eaw 
Sur le !2:i5ûtf écLiSioc «k5 Ayeirx de Di(S'>aL 

C<iit rir ces r'^zT::^ pacià^Tte? , 
Pi: c«:< plii!:r> pcilc» .Vp'îis:uej . 

Vieoc 1 raim.tri: Loir*; iî>:i:" !? ccmr^ 

Khr 
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Trop beareiix , D^ïté pasfibk , 

Le Mortel ùigtaoent (ttoAhlt 
Qoi jamais loifi de toi ii'a poffté iês defiss ! 

Par £i douce mâancolie, 

Szttvi de flmiiiaifie Folie , 
Daat la Véxiié feule il dietdie fes p]aj£is* 

IgBori de la makirnde » 
Libre de toute (érritude , 

n fl'eofia jauuûs les grands bieiii,Ies gaaiiJiaggi. 
Il n'ignore point que la fendre 
A plos (buTtnt réduit en pondre 

LePindesflKMiusaltiers> querOrmeaudei fsdh 

Sotzrd aoT cen&res populaires , 
Il ne craint point les yeoz ralgaires , 

Son œil perce an-deli de leur foîble horifbii: 
Quelques bmits qne la foule en Cémc, 
Il eu iâtisfait de lui-même; 

SI! a (f a mériter Tareu de la Rai£>o, 

Il rit dtt Sort, quand les conquêtes 

Promènent de téte^ en têtes 
Les G>uronnes da Nord , ou celles 4 

Rien n'altère fâ paix ptobnie. 

Et les derniers inflans du 1 
N'^ttvanceroîent point Cou ccemt 




"li^ il".', .l-.n: m «1* ."■i,.iir,»\.'V 
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ODE VI IL 

JU ROI STANISLAS. 

Je »iVôi.E ivrctfc , vaîii délire , 
Remplirez-Yons conjoiirs nos chants 9 
Sans vos écarts , raimable lyre 
N'a-t-elle point d'accords touclians } 
Fuyez ; mais tous , guidez mes traces , 
Sœnss des Amours , naïves Crâces# 
Que le Goâc marche fur vos pas. 
N'approuvez point ces fbns ftérlles , 
Ni ces fougues trop puériles 
Que la raiîbn n'approuve pas. 

Près d*un Héros chantez unis craindre , 
Mêlez des Heurs i (es lauriers ; 
Je ne vous donne point a peindre 
Sa grande âme , (es faits guerriers ; 
Mars efiraierolt vos voix timides : 
Lûflez CCS vertus intrépides 
Aux accens du Dieu de Claros : 
Chantez Cui des tons plus paifibles 
Ces vertus douces S: iênfibles 
Qui nous font aimer les Héros. 
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Ce dioix diâé par la îafike ; 
IjàViùokc y mBe la Toiz 
. ' D'un jeune AxUcie des Cooroimes (^, 
Moins jaloux f occnper des Trônes, 
Qd'oigBcilleu de £ûre des Rois. 

' S«r ces deux Princes magnanime» 
Toot fonirers porte les yeux : 
Unis par leors exploits fnblimes. 
Un tems les roic Tiâonettx • • • • 
Hais qoeUe foodaine ^igiace! 
Charles tombe , (on nom s'efiEice : 
Son ponroir eft éranonï. 
O Conquêtes^ 6 fbitfra^le ! 
n aroit réca comme Achille^ 
n menrt an mdme igt qœ InL 

Quelle perte pour tes Provinces! 
Quand la Snéde pleure fon Roi , 
Pologne t le pies doux des Fiiocei 
CcfTe anJE de rcgncr fur toL 
Il t'es reile eocar rcfp^rance • • .« 
Sois fon afyle , Kctireiiië France, 
Scjonr àc% Rois dam leurs miUieiirs^ 
S'il perd des fu jets trop vokges j 
Tu lui f empbccs leurs bomn 
Dans ceux qu^H reçoîç de nos i 



Q^mm X^ 






SbQs.c{iicbtq<t ÙHigtie (|ii!dljfî dtal%. 

T<:mfr(fu'iioe beauté cmichamc 
((Jui pût tbus^ coa httbUIîumsiK:;^ 
Tout lui tkdbi««r> rien ncCo^Mtry 
Four >iUe une nouvelle jrictt 
Kast i'ua nouvel otuitemem» 

Vîco* liu IcsTyrtàs^ ile Xliocfme 
Sctufiner c«ujl vie ce ùliour^ 
Bi:tnù$<-at>u$»;e 30Ùt v^'Ëacerpe «^ouc: 
i^ùeptu coi ,.l!£itàuK Amuur 
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Ce choix diûé par la jdUce \ 
La Vidoirc y mêk la voix 
V. ^ D'un jcuno Aibiore des Couronnes (*) , 
Moins jaloux d'occuper des Trônes, 
Qu'orgueilleux de faire des Rois. 

^ Sur ces deux Princes nu^nanimet 
Tout l'univers porte \t% yeux : 
Unis par leurs exploits fublinies. 
Un tems les voit vidorieux • • • • 
Mais quelle foudaine difgrace! 
Charles tombe , Ton nom s'efiace : 
Son pouvoir eft évanoui» 
O Conquêtes, 6 fort fr^ile ! 
Il avolt vécu comme Achille, 
Il meurt au même âge que lui. 

Quelle perte pour tes Provinces ! 
Quand la Suéde pleure fon Roi , 
Pologne , le plus doux des Princes 
Cefle auilj de régner fur toi» 
Il t'en refte encor l'efpérance .... 
Sois fon afyle, heureufe France, 
Séjour des Rois dans leurs malheurs; 
S'il perd des fujets trop volages , 
Tu lui remplaces leurs hommages 
Dans ceux qu'il reçoit de nos cœurs. 

*(*) CharUt Xll. 
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n Tcot des Gtoocs > (ks FooBun», 
Des Pamptcs y des&iIo«i(k>iésy 
Des Ptês BÊSMDSy de Teitot PlaiiMS, 
Des Bots > des Loàicaias aztuei ; 

Sar ce melaag^ de fpecbcles , 
Ses reguds vâlenc làos obâades, 
Agréahlemenr égares^ 

Lî, dansimccoariêfi^iciwe. 
Des ruiflèam Ini femhlf or pins bem 
Que ces oadcs ^œ Tut capdre 
Daas Ea Dedaie de caj»Qx,, 
Et qa'avec Êtfte âc violence 
Vae Skèae aa Ciel duce ^ 
Et £iic MttMibcr ca besceaiLi» 



Sur cette Scène Qooce isculcc , 
Mais* pax-li « plus ciiarmanoe aiu y 
Onaime i tgîx y loin du cumulse y 
Ui: peuple de Beijcers bevren , 
Le ccriir , £îir Taîle de ridvUe , 
Perte loin du bruit de la Ville , 
Vient ^cie Berger arec eur. 

Li , fès palHons en £lesce 
Laiffecc parler U Verire : 
A la £ûce de rinnocence , 
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Donnera des Vainqueurs au mond^ j 
Et des mitres à nos neveux^ 
Et les Soureraûis de la France 
Compteront avec complaifance 
Stanislas entre leurs ayeuz. 

Kymplit 9 dont les ^xs tributaûetf 
Aimem â cotiler fous fes loix , 
Redis ant Nymphes étrangères 
Son nom y (es grâces , (es exploits* 
Conférve fur tes vertes rives 
Ces beautés cliampètres & vives 
Par qui Tes yeux font réjouis ^ 
Sans doute le fier Boriflhène 
Envie 1 ton onde hautaine 
L'avantage dont tu jouïs« 

Reçois ces vers , & pour les lire , 
Grand Roi , reprends cette douceur 
Qui me permit de les écrire , 
Quand j'en demandai la faveur. 
Rien n eft flatté dans ma peinture ; 
Du fade encens de Timpodure 
Ton goût fut toujours ennemi ; 
Ma voix n efV, dans ce chant lyrique^ 
Que récho de la voix publique. 
Et n'a répété qu'à demL 



AVERTISSEMENT 

LES ÊGLOGUES 
DE ri RG IL£. 

Kcc vct^oi v«c^ conktt itdécKC &fw 



aàtt^t C/.^-aitf 6 .Lin* «.>« lÊjtrt fit*à ruStu^ltr C^tt 

AU .T Qmt en i^'«:x.'r.> mé- ili S^-rs t*vr tra>ut£^ ifu^ttlMM 

Mvr «M 'tfttr Auitur : «r i « ^<: Fid^nt <ra d^Éc^iitr^ 

mU Cqiu Ji9u*itt priv4 des 5e««:c» ^tf .* t«t7*a* F-u*» 
fotp Jc*Qîc lui 7rittr^ lU o/tc pris 5tfaaciNc^ Je pwK ; <^ 

rtmuu.'Kt & :Ji.-î< àaii^r kuttûUmite c\ius !<s pus, Om 
doit U «ara.-^ij'c- Suas r&fm^tars , *a^ti«.*r -isroarj^M* 
gjÊprtJiQits > /*//! ^»t«: «foncer «a -î^^-tf , t< Tai izi^er 
«rrfi.T jutf -tfs pit-'ics , «Jy .'-*5 ,'ji^-î-nt:'' ^c.Tt.ïrc it ^««roit dû 
fi^r< ^ui-.vtirrti » i*:J jvoii 7>irt.i .t«^rrtf la.t^^. La c<.-«c* 

ttcrs i ^4 prtcùion su ^V*^ Latî/t ; Mnjt «Mt «*;>{ atô «k 

fuU i9ft{<r»er UjqoU dts fhti^^St <m a ^tuLfuafms r^4tri^ 
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ce Qu'il règne ; que touc cède à la pvifcnce augufte 
-» D'an Roi forcé de vaincre, & d'infhnire les Teiss 
o Qu'il auroic pu pafler du Trône d'un Roi juûe, 
D Au diar des Conquérans. 

» Moins fenfîble an renom que lui Eût la Vidoiie, 
o Qu'au repos des humains , au bien de (es djets, 
9 Du de/Hn des vainqueurs il ne veut que la gloire 
» D'Arbitre de la Paix. 

i> Qu'il vive ; que (on règne , 6c célèbre & paiCUfs 
n Paffe r^e & l'éclat des règnes les plus beaux, 
i> Aiofi que (a ùagcSc êc Ton ccenr né fenfible 
D SurpaiTent les Héros »• 

A ces vœux redoublés, que cent concerts fècondcflli 
Le vafle fein des airs répond de toutes parts, 
Et du fond des forêts les cavernes répondent 
A l'airain des remparts. 

Quel pompeux appareil & de jeux & de fôces! 
Les Arts , peuple brillant , fervent tous tes dcfin; 
Ta vaillance commande au dedin des conquêtes, 
Et ton godt aux plaiHrs. 

O Ciel! quel changement! Nymphe immortelle, 

arrête ! 
Quel coup de foudre annonce un orage imprM 
Tes rayons font éteints; tout cède à la tempête: 
Le jour a difparu. 



( 
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Amu mrthiuwiii^etfiBis rcMiffimn»: 
Qocl £bAct yrtthmd àtft fiicceder Tiioncar ^ 

Le akâtùi ikiBleur t'ctcvg dans ies ai», 
Td ^H pu: «'m Vwflan ^œi» V 



Uitt ibiUe locar II pcrot ]» xâiiébrc» : 

Quel y c vfhtfir : y ? 1 à ca l tCiammMi Gmsiùesk^ 



E ci: jir» dt Loits. 

D*iir. |i?nple Iwmain. àttekasK ««eiai^tfunmc «sz losXj 
Poo: fraxfie; ^Ttiii irai CM^ CCS sm»^ vû^UKS 
Qo: :'adrc£r iÀ voit t 

?b«R£ ar. ?crc CT|iJrax)^ 4]fi^^AploBKpa 
De |iltt!: psoMOfi ^es casas» 
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Nous gcnûons bientôt fin &s bords c tr ai^^ s , 
No«s filions, exilés fane aimable Patrie. 
Seal ¥ovs ne qnnez point cette terre cbérie; 
EtifCBiiil OMK retentit de nos derniers regrets» 
Dtt«MBdrA«aTillis TOUS dianne» ces forte. 

T IT Y R E. 

UinDieBycberMâibée ,a]^Niideiiia£:>iUiflè, 
Aoonnie ces loifirs anz jours de ma Tieilleflê: 
Où, je mcKs ce Héros as rai^ des Immortels , 
Le fing de flKS agneanz n^tffiz fes Antds} 
S MMom uoi ic jii tianqaile erre encor fiir cef 

EÊTCSy 

Qamd le lôrt en bannît vos brebis (ag^ûrcs » 
Taadis <p'an Tafte e£rol trouble nos cbaaaps 

S dans an doQX repos je cbante encor des airs , 
Becgcr , c*eft cm bîen&it dece DieaiêcoiiraUe; 
Ccftàloî <)ae je dois ce deâîn £i¥orable« 

M EL I B É E. 

Faimi tans de maîbciirs êc de troaUes affirenz» 
Qœ je tGôs ôonnê de eroor^r on benreiix ! 
Je iccÊs aoiaaiirl peine , en cet exil fonefte , 
De mes n^atbcenx soapczBz le déplorable refte : 
Ccaeinàe biciâsy Te^poir de mon troopeaa» 



É <; i o G tr s r. ajy 

Tans .A rjcs i ^iviu :bu Luv^onTinc ijïjncii . 
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T I T Y R E. 

La liberté 9 Berger , s'y moncroit à mes Toevz: 
D'elle j'obdeiis enfin des r^ards plus propkes: 
Mes derniers ans pooaont couler fous £» aat 

pices; 
Mantoœ i mes defirs refufbic ce bonheur 9 
Pau: d'inucîles (oins je briguois fa £iveur^ 
$luis aucunfruicpour moi , ces fréquens iàcrifioes 
D^ienploient mon bercail d'agneaux & de gi^ 

nifies: 
Vainement fimplorois IHieurenfê Liberté; 
Mais enfin f ai fléchi cette Divinité. 
J'olài porter ma plainte au Souverain du Tyte: 
Xétois alors efdave; il parla, je fiis libre. 

M É L I 6 É E. 

Tj-ytÇcpt vous habitiez ce rivage channant , 
Tout s'afHigeoic ici de votre éloignement; 
Pendant ces fombres jours , la jeune Galatée 
Do plus tendre chagrin me parut agitée; 
Ses yeux s'ouvroient à peine â la clarté du jovp 
Sa plainte attendriflbit les Nymphes d'alencMi; 
I^s échos àa vallons » les pins & les fontaioes 
Kappelloient à l'envi Tityre dans nos plaines; 
(Vos fruits dépérifibient dans leplus beauverger, 
BtYostroupcauxpUimifedftinandoientlcuiBayg» 
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TI T T R E. 

LSiilefôliciide, 
rbi même îerx'inicie: 

ï ctDiC monmucpK rccovrf 9 
\ Dieux pouvoienc lèuis me tàdre dlKOienz 

u ^mce nexQs trac rnBËntr* mz cenaicuC:^ 
dans le pcûitems d'une ixile jemiefle: 
tyB eigers , dû-iljconiêrTezea repos 
K kJoiie cGdaiL , vos dnmps & vos iiuiipeanT» 
K> par mi refont (trioirunages légitxmef ^ 
i ftmfirrai mes pins belles vîcHmes* 
Iles tcwicnilranc douze rois cous les ans 9 
se fois £cs Autels r e c ev ro nt mon encens» 

31 É L I B £ E. 

; doQC^ cîicr TItyre , exempt ie nos mxfcre»^ 
î ômrcz vos jours aux foyers de vos pexes; 
zoupeaux , reipedes in barbare vainqnenr, 
cureront vd ibus leur premier Paifeir; 
r tordront point je -es gras paoïrages , 

p«rir ie langueur ians ies :crrcs faaTages: 
abeilles encore , au retour iu /natm, 
ceront li 'îeur ies lâuics i i» :bin. 

champs muxctonncs vont relier imsiles; 
rikres. pacTroiimis, iêrom n>uioius tieniles 
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Vous pourrez encor voir ces bocag^-chcrls. 
Ces gracieux lointains , ces rivages fleurif^ 
Les amoureux (bupirs des Rodlgnols fiikles , 
Les doux gémîflêmens des tendres Tourterclkf 
Vous livreront encore aux douceurs du Im» 

meily 
Dans ces antres fermas aux regards du iblcfl* 

T I T Y R E, 

L'amour (fuira toujours me retracer Xmaffi 
Du Dieu qui me procure un fi doux avants^ 
Le Cerf y d'un vol hardi ^ traverfera les airs ; 
Les habitans àtt eaux fuiront dans les déCam 
LaSaAne ira (ê joindre aux ondes de TEuplujtfy 
Avant cin'un Uclieoublime £ifle une iaacïofpu, 

M É L I B É E. 

Que ne pui^-fe avec vous oilcbrcr ce Hérot, 
Et ranimer les Tons de mes trides pipeaux ? 
Nos Paftcur> pleurent cous une même dïCffice: 
Nous fuyons djfpcrfés ^ les un^ aux coaispf éc 

Thrace 
Vont chercher des tombeaux fous ces afi'cax 

climats , 
Qu'un éternel hyvcr couvre d'âpres frimats; 
D'autres vent habiter une contrée aride , 
Et les déCcns voifias de la Zone Torride. 

Compî^oof 
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D'attendre le retour de la première aurore. 
Regagnons le kameau: Berger , fuivez mes paf. 
Theftile ncHis apprête un champêtre repas ; 
Le jour fuit; liâtons-nous : du fommet des colline 
L'ombre defcend déjà dans ces plaines voifineSj 
Les oUèaux endormis ont fini leurs concerts, 
£t le diar de la nuit s'élève (br Us ain. 
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Dj moins plaignez les maux que ma ianguenr 

me caufe ; 
II efl llietire <itt jour od tout ici tepoCt : 
Le Moiflonneur , cranqoile i Tabri du Soleil^ 
Rtfpare û vigueur dans le (êin du (bmmeil ^ 
Auprès de leurs troupeaux,dans un bocage ùnaha^ 
Sylvie & Ton fierger goiîcent le frais derombze: 
Privé de ces loîûrs, 6c bravant la chaleur , 
Je promené en ces bois ma plaintive donletir. 
A ii;es gémi^emens TÉcho paroit fênfiblc , 
Tout me plaint , yotre cœur reile (eul inflczibler 
QvLC n ai'je, pour PhiUs ^ brûlé des mêmes £nx l 
A la fille d' Arcas ^ise n'al-jç oâFert mes vceuz ! 
Leun grâces , il cù vrai , n tj^ent point toi 

charmes ; 
JW J$ hm ce: jr moins ingrat m'eut cù^Xc voom 

ik Lirnics. 
A'î \ m comptez poin: tant ûu vos belles €^ 

leur; , 
Un;o-jr lespeutBétrir, unpur âctrit les £c:ursj 
La Beauté n'efl qu'un lys , l'Aarorc l'a vu naître, 
L'Aurore à Ton retour ne le peut rcconnolrrc. 
P<>iir«poi me fuyez-vous? J'ai de nombreux tioa- 

peaux 
Dznî les champs qu'Aréthufe (*) enrichit de fif 

eaux. 
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Pan trouva le premier cet an ingénieux 
De former (ax la flâte on (on haroionieax. 
Pan règne for nos bois , il aime nos prairies , 
Ceft le Dien èc% Bergers & de leurs Bergeries; 
Vous aurez (bus vos loix un docile troupeau. 
Vous le Terrez bondir au (on an cbalumeau* 
Cette boucbe charmante êc àes Grâces chérie , 
Toncliera nos pipeaux fans en être flétrie ; 
Je TOUS garde un hautbois qui femble fait po« 

tous; 
La douceur de (ês (bns rend les oiféaux jaloux: 
Tircis , près d'expirer fur ce triftc rÎTage , 
D'une longue amitié m'oârir ce dernier gage: 
Je l'oindrai , pour vous plaire , i ce don de Titdi» 
Une belle houlette & des agneaux choifis: 
Je TOUS defiine encor deux chevreaux qu avec 

peine 
Je (àuTai l'autre jour du fein d'une fontaine ; 
Laure en fera jaloufe ; elle aimoit ces chevreaai: 
Mais pour d'autres qu'Iris de tels dons font trop 

beaux. 
Tout s'embellit pour tous , tout pare nos cam- 
pagnes. 
Flore fur votre route aâfemble (es compagnes , 
D'une moi/Ton de âeurs les chemins fonc femés; 
De l'encens du Printems les airs font parfumés : 
Use Nymphe des eaux, plus vive que fAbdlk^ 



.U.a& 
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Vole djias I« î\irciûs , & rempli: û corbeille , 
Sa auia toi: iJbrcir les doas qa elle a cueillis , 
E: xrjtrier U rote au ievine & rendre lys; 
De? trcis ie CEO 3 V j;.rtf r vous lurer les pr;:aàce5. 
De Ix »;uce A3:Ariil;: ils tircicr.: l;s délices : 
Ces frïii:* tVa: col '•rcs d'ua ccLi: vit i ioux ; 
Il le:,' a: plus ciir:ru::> . ^juiai LI« lôroa: 1 vcu??. 
J'ai des :i:yr:ies £i*.::i> , livir vcriiire crerncUe 
E;: le tvnsS?!.' h^'^.-cux d'uae cijîae àdeile : 
Je vous culûvc AjiUdis li-ri^rs toafours veris . 
J'en coa^icie louvsn: lu Dieu des cendres Ver*. 

Miis , ;ju J dls-'e , inienic ? f.^ :;ac iprx: Lxsiirïtie , 
Quel auige ooùurà: les j.^urs de ma. jeuacire î 
J'ecois lirre iurerVi^ , & oioa pai àble cceor 
N*avoi: ivT.ai^ coa.^u cens tomôre languesr : 
Coz:ea: de n::'n rroupeau , je vivois uns envie , 
£: mon bcalie.:: i:ci: i'^iî! pur »;^ue aia ▼!£; 
L'Aa:?ur, ce Dieu cruel , a iroublc ous beaux 

i-u:s: 
Aiai TA^uilr'i srcub'Ie sa ruiiïèaa Ixzs 1^11 
cc»-.r^, 

Ir^ire . c::LrM ïrle'ii aos iesceur^s c::.ija- 



Dxase d"ua Pilleur a gx:dc les mcp.;i.L: . 

Liv 




248 tcLot^uxIL 

Que la fière Pallas aiine le bruit des Villef ^ 
Vénus préfère au bruit nos cabanes tranquillet. 
Tout fuit de fon penchant l'impérieux attrait. 
Les cœurs font maitrifés par un charme fecret : 
Le Loup cherche Ùl proie autour des bergeries , 
Le jeune Agneau fè plaît fur les herbes fleuries : 
Pour mol 9 charmante Iris ^ par un penchant plui 

doux^ 
Je fens que mon deflin m'a (ait naître pour voxïu 
Vains projets ! vœux perdus! trop Acrile tendrefld 
Coridon, où t'emporte une Indigne foiblefle? 
Ta voix fe perd au loin dans les antres des boU'» 
A de moins trifles airs cocrajcte (on Baiitboîs ; 
Tundis que tu languii daixs ces noires rerraiteff 
Tu laifTes far l'ormeau tes vignes împzif^kcs^ 
De ce lojfir fatal fois le diarnic encbaotcur. 
Donne d'utiles joiïrs aux tr avant é'iin Paileur. 
Revenez, chers motiioosj quitter cei Ucmiû»^ 

vagcs , 
Vous irez dcformaji far âû plus beaûX iif-afc^ l 
Puifquemes vœux f^m vaim, del'ialo^'^ 
Allons , près de CUmh^^hïxzt kswpi^ 



■M 



V ^ 
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Troupeaux infortunés , votre fort fut plus doux. 
Tandis que, libre encor, Lycas n'aimoit que 

vous; 
Ce Pafleur mercenaire auquel il vous confie. 
Loin àcs yeux du Berger , décruit la Bergerie. 

D A M E T E. 
Vous deviez m'épargne r ce reproche indifcrec: 
On vous connoit, Ménalque, on fait certain 

fècret • . • • 
Rappellez-vous ce jour des fStes d'Amatlionte. • • 
D'un plus ample détail je vous fauve la honte. 
Vous m'entendez : alors les Déefles des eaux 
Rentrèrent , en riant, au fond de leurs rofèanx. 

MÉNALQUE. 
Quoi ! rompis-je avec vous d'une main crimi- 
nelle 
Les arbrifTeaux d' Arcas & (à vigne nouvelle ? 

D A M E T E. 
Quel Berger ne fait point que , fbus ces vieux 

ormeaux, 
•JUénalque d'Eurylas brifà les chalumeaux ? 
Rival de ce Pafteur , jaloux de fà victoire , 
Votre cœur indigné ne put fbuf&ir fà gloire : 
Vous feriez mort enfin d'envie & de fureur. 
Si vous n'aviez pu nuire â ce Berger vainqueor. 

MÉNALQUE. 
Qu'entends- je: fur quclcoa me parleroic un maître. 
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IJZ É C t O G U E 111. 
M É N A L Q U E. 

Je ii'oferois clioifir ce prix dans mon troupeanj 
S'il manquoic un montoiiy f efTuîroif la colère 
D'une Marâtre injuAc & d'un Père févère ; 
L'une compte à midi , l'autre à la fin du jour 
Si le nombre complet (ê trouve â mon retour : 
M lis je puis hafarder deux beaux vâfes de hêtre : 
On voit remper autour une vigne cbampêtre. 
Alcimcdon fur eux a gravé deux portraits: 
Dl] ccicbre Conon (^) , Tun ranime les traits ; 
L'autre peint ce Mortel (*^) dontl'adreâe féconife 
A décrit les /allons & me(urè le monde : 
Ces coupes (ont encor dans leur premier éclat ; 
J'en ferai volontiers le gage du Combac 

D A JV! E T E. 
J'ai deux vifès pareils, rcvctcs d'un feuillage ; 
Du même Alcimcoon ce prcfcnt efi Touvrafre: 
Le CKamre de laThrace cft peint fur les dehors^ 
licii fuivi des bois qu'entraîner t Tes accords. 

MÉNALQUE. 
Palémon \ ient à nous : qu'il régie la vî| 
Arbitre du Combat, & temolïi de m?. : '. «- re* 

D A M E T E. 
Je confens qu'il nous jiçe j & j mn] i 
Je {aurai me défendre & balance : 

(') Géomètre fémtÊn 
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IJZ È G L O G U E lit. 
M É N A L Q U E. 

Je n'o (crois clioifir ce prix dans mon troupeau; 
S'il manquoic un mouton, fefTuîroisla colire 
D'une Marâtre infuAe & d'un Père fèvère % 
L'une compte à midi , l'autre à la fin du /our 
Si le nombre complet fe trouve â mon retour : 
Mois je puis hafarder deux beaux vâfes de hêtre: 
On voit remper autour une vigne cliampétre* 
Alcimédon fur eux a gravé deux portraits: 
Dlî ccicbre Conon (^) , Tun ranime les traits; 
L'autre peint ce Mortel (**) dontradreâe féconife 
A d Je rit les /ailbns & me(uré le monde : 
Ces coupes (ont encor dans leur premier éclat ; 
J'en ferai volontiers le gage du Combac 

D A A! E T E. 
J'îii deux vifès pareils, rcvctcs d'un feuillage ; 
Du même Alcimcdon ce prcfcnt cfi l'ouvrage: 
Le CKantre de laThrace cft peint fur les dehors, 
licii luivi des bois qu'entraiiiert Tes accords* 

MÉNALQUE. 
Palémon \ ient i nous : qu*il régie la vidoirc. 
Arbitre du Combat, & témoin de ma gloire. 

D A M E T E. 
Je confens qu'il nous juge ; & , malgré vos mépris, 
J« (aurai me défendre & balancer le prix : 

O Géomètre fameux de '.'*) Archimtdê de Syrik* 
VJp.e de Sam9S, fikfe. 
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P A L E >1 O N. 
C!u;icez , jiîjacs Rivaux : îa .icuvelle iàiiba 

Li: Friaccms ac r«c:^ir rajciuilt !a Xatuf ç ^ 
ILr;:îiû 1 aos à^rcts leurs ocïx'^iux ie vcr-jare, 
Fiiil'^iiitfie rïprcuii tcs airs aoui x plaiao^ 
L'An?.:ic ics Fleurs ic-^êuc xsix Av^uik^os ^:ip«i 

Ttuc charme ici les yeux ; cliai^ue îu^hiac ^oic 

;;cioi:- , 
Dïia< ces ?rcs ;:!Utdîle< , ie nouveaux ùiJO:^ vie 

Pi*?re . 
A ciitiflccï :-:ui-4-?îur préparez Jonc vos voix: 
Css ^'^iiiuce .«.ne ^;îv;ri> .ic .-x yiijk ies^ois. 
r A W ? r H". 
>I^ii.cs. jcnne2 m >huùr:: iu T->a»Terie 
L^ :«:e».ihcc -.x\\^ iiiiis -'c^ :ïooio ^bdnibn5 : 
Il 1'}. x^uî :i --'nv;.!: "es J'Ojx . L'Oniie . 11». Tjrre. 
U àî/^'axe 1 jcs :ii*iiiip< les our^i :jc les .uc^Jcas*. 
W ? N À L <; '/ i. 
Du euiic ITicu ^ac le ?'j".iie-.lc li^ur-? . 
3lM-ê*i . ::i.i-N"'.M> ^es .lonacu/- .uiiiior c-ils ; 
Po ^i::iiuci:s .eix 4U oar ^uaiià -Cri*;ac H: 

j*?à-e . 
& vij* xilwa ie laotitits c ?aûe it» Aucsis» 
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D A M E T E. 

Quand je fuis dans un bois tranquile 
Sous un chêne épais endormi , 
Glycère me réveille \ & d'une courfè agile 
Elle fîiJt dans on antre & s'y cache à demi. 
MÉNALQUE. 
Philis y prés de ma Bergerie , 
Vient chaque jour cueillir des fleurs ? 
Nos Troupeaux réunis paifTent dans la Prairie^ 
Et par ce tendre accord imitent nos deux cœurs. 
D A M E T E. 
Je veux ofiFrir deux Tourterelles 
A ma Glycere au premier jour : 
Ce couple heureux d'oifèaux fidèles 
Lui digéra les lolx d'un éternel amour. 
MÉNALQUE. 
Sur mes fruits une fleur vermeille 
Répand un brillant coloris : 
J'en veux remplir une corbeille y 
Et TofiFrir de mia main à la jeune Cloris* 

D A M E T E. 
Que j'aime l'entretien de la tendre Glycère ! 
Zéphyrs , qui l'écoutez dans ces momens fî doux. 
Ne portez point aux Dieux ce que dit ma Ber» 

Des plaiflrs £. charmans rendroient le Cie] 
jaloux. 
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MÉNALQUE. 

Scvoiïrti <jii*aniic d'wi arc k lairc toik trace^ 
Claris , ifosatà x^oos cKaffez dam les romes des 

S«nT«Bî Ea43yiï»c\a vk Diane i la diaâe^ 
Soqare&x de la DcctTc il porta le carquois. 

D A M E T E, 
Je cdèbre h)enr1^: le fcmi de ma naiâàzioe: 
Ve»e3 , belle Glvcèie , Lonorcr ce beau foor. 
VoQS tcrea Tâniemexu des concens de ladanfe^ 
V<xxe cHant & tos pas £cmi coudais par TA- 

MÉNALQUE. 

Oons ieole a ixk» oorar , féale cDe a tous les 

c'nanncs: 
Gel : <quVIIc rr/endianta dans nos denùers 

aiicsx : 
Ses yeuï ivcc li^ xnir.r.s rc pznàirent des larmes* 
Ak r ouani pv-vurrÀÎ-je , Anxmr , rc\x>ir de & 

bc2.wX VCUXr 

D A M F T E, 
Mon cornr recoure auun: les rigueurs àc Gly- 
ccrc , 

Qu'un rir/iiic niv-^uron crain: la fureur Jrs loups ; 
Qur-nLaSv-^urcur, vr.lUn: Ùlt une niv-^ifiTon cbère> 
Crai::: le i'c;:£c fcùgucux des A<:^uilons jàIoux* 



i^6 Ê 6 L O G V E lit. 
MÉNALQUE. 

Ma Cloris eft pour moi ce que l'herbe nalŒuite 
Attlever de TAurore eftpoui un jeune agneau, 
Et ce qu eft à la terre aride & languifTance 
Une féconde pluie , ou le cours d'un ruiflèau. 
D A M E T E. 
Puifque Pollion (*) veut bien être 
Le Prorefteur de mes chanfbns , 
Mufês , fur le hautbois champê:re , 
Que fon nom (bit chanté djins vos facrés vallons. 
MÉNALQUE. 
Pollion loi-même avec grâce 
Écrit des Vers d'un goût nouveau : 
Savantes Nymphes du Parnaflc , 
A ce Héros lavant offrez un lier Taureau. 

D A M E T E. 
lUuftre Pollion , que celai qui vous aime 
Soit placé près de vous au Temple de l'honneur; 
Que dans fon champ fécond, que fur les buiffons 

même, 
Le miel & les parfums naiflent en fa faveur. 

MÉNALQUE. 
Si quelqu'un peut aimer la Mufe de Bathille, 
Du fade Mévius qu'il aime aufll les Vers : 
Qu'il ailerviflc au joug le renard indocile , 

t*) Li éto'u alors Confiil , l'un 7*4 de Rome, 
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u'I; prcicrc aux -Zcp îiy rs ics rw>5s *ic« xn*is 

hivers. 

D A M r TE. 
iycs.« imnes Be : gc% , crtic rire rndanw 

Qui {larnh r.'afiri: çot ^ fieon: : 

Q Xeipen; e/l cache foos en helic!: cooicoos» 

M E X A L Q U E, 
DB< «ni îoiilrs Icnuiil c)r cr5 tmitts firoTir* , 

Eloijrnc?-vou< . l«c^ cî^r* Moutons : 
Sk . ur. voTo naiPwin: couronne ce? pj-airiw^ 
r ho:*^ vous offrir,'», iir phT> T*:^*"'^^< oaronsk 

p A M F T F-, 
Cïuuiuis or* TroiN-^rav.T ai: mciJlrur pÂim^^C^ 
rj>rniUin: k io> vois rrp^Tî; oKionr io«: ; 
oÎMiwmr V i-.':nc»:< r.i; p- .nr.-*:v.N ,îf n^on ^j^, 
>in Innpui: iân> no.> ^ti» .^iv rcu> lc« tcrs é^ 
TA mou:, 

M y^ X A T- <î V F. 

A mm:: nr me nui: n^^-îv; '"v:r» ^rr ù^ a!lsittr%» 

aïs ur î.iiv.hrc EncVianrc;;: , pa: les hnvAet 

ù: pe-ri: i"jn< pinc mr< Apvar.x innocrn^ 

r A M F T F. 
t c; ùouxtt dcèJU * 1a palme row dx âùc^ 
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Si vous (avez m'expliquer en quels lieux (*). 
L'œil ne peut découvrir que fiz pieds d'étendue 
De ce vafte horifon qui termine les Cieux. 

MÉNALQUE. 
Au prix de vos chanfons je fouicris fkns mor- 
mure , 
Et fur Cloris je vous dit mes droits , 
Si vous (avez me dire en quel lieu la Nature 
Sur de naiflantes fleurs i^*) gravele nomdesRoîl* 

P A L É M O N. 
Je ne puis entre vous décider la vi^^olre. 
L'un & l'autre à mes yeux en empone laglcûre» 
Et tout Berger qui peut égaler vos beaux fons. 
Mérite comme vous la paline àt^ Chanfbns» 
Renouvelez fbuvent en cadences égales 
Le paidble combat de vos Mufes rivales; 
Et quand vous formerez ces gracieux récits 1 
Que tou/ours entre vous le prix refte indécis* 



(*) Le fond d'un puits» Ajax , félon la Fakle, fri 
(*') La Jacinthe , fieur métamorphofé en Jaeîmtku 

fur laquelle " ' ' ' ' ' - ^' 

lire lêt deux ; 

très du nom d ..^ , j 

Tilamon , Roi deSaUmine, 



t on s'imaginole après s'être emé de rage di 

X premières Ift' n*avoir point obtenu /tf 

1 d'/ijax , fils de Armes d'AchilU* 
line. 






E G L O G U E IX. 

XJ t. C An fui "• £ v*>i louT < ■ i ntirc ifr ;iu v^rc^biù» 

«^ Un. 
C.iciw . A4. lu:*-v ciùo^c ' QiwJ* hil^ffïtiw IfC^ 

L-r. T^iot «va: nv^ acoon- vi r?n»^rt lis Chmcks. 

,1c vn>MArr onîîr. *v n^rvol In: l'ers 
Q; '«. oUanrr k 5\ ^ilîc cr. prr^pSccioiîi^ Vers; 



^. . ITT ".-r:-» .'.- --fc t ".,■ Ji, l'tf l*iV i 
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Je vois un nouveau Peuple orner cette contrée; 
Du feln des Cicuz,Thémis defcend avec Afhécu 
Saturne fur nos champs revient régner encor , 
Et ramène aux Mortels les jours de l'Age d'Or. 

Il eft né ce Héros , pour qui les Deftlnées 
Marquoient un nouvel ordre & de mois & d'an* 

nées : 
Tendre Divinité , compagne des Amours , 
Lucine y â Ton enfance accordez vos fecours, 
Defcendez fur ces bords \ Apollon votre frcr« 
Des Grâces & des Arrs y tient le Sanduaire. 

niuflre Pollion , ton brillant Confulat 
Va des flècles dorés voir renaître l'éclat. 
Les Vertus de retour , par d'aimables prodiget^ 
Des antiques forfaits effacent les veftiges : 
Jupiter nous promet un heureux avenir, 
11 ne lui refte plus de crimes à punir. 
Un Jour, dans cet enfant d'immortelle origine^ 
Revivront les Héros de fa race Divine ; 
Sur rUniverspaifible (*") il régnera contre eux; 
U tiendra même rang dans le Confeil des Dieox. 



(') Cette prédlâion pou- fans doute ^«'i VHirîiur 

voit elle fe faire d'un fils prifomjt'ifde l' Empiré ^êm 

de Pollion , dont plujieurs feul Marcellus , XrrA 

Interprètes foutiennent que d'Aujufig , & adapté ptf 

Vïriilt chante ici la naïf- cet Empereur , qui m'ëM 

44nç$ ^ Elu tt$ çpttrMQit pt'uu d$ /i/#« 



«. : ■.;}! ;v. -.■.:* .;;.v:v.. iai-.i.*.-: 'vi. ■;*.■">. ir.'-:î-.îrtiî» 
^ ^ ■ •■• i , 'a..;i-.^- :'.;.'.•.;■.».:■ .■":■.:■..•:•. i« €*.»■.. le 

;•■."... ■. 
• .^ I !.-.:. ■.. ■ «.■■. nl.î '-...•-• J i:*..\U' tî tiîîV 

t. .■•^■.•..■.. 
^.'■.. it'-i". '..î .•!••»■.'.•:■.■:?. .-.. o .'■ -»•;:■ .AU*- 

i*..-. ■ ■-■ 
', ..-• ■.:'.-.. .■ ..• .■ ." . •- : ^ .v-v. -i .-r*i:r; 
," :^.v. \ • ■ -. / - . ■ .-. .■::■: 

•'i-' -^ .'. ■'..: ' 'a .■".•.-.. ^.: vv.;!" tir 






''vo -•':'■. »»..*;.:**. .'. 
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Portera des Guerriers fur les champs de ThétÎJ. 
Peut-^tre verra-t-on les murs d'une autre Troie 
Au fer d'un autre Achille abandonnés en proie {*). 
Mais ces relies légers de nos malheurs paiTés 
Difparoitront enfin, pour toujours effacés. 
Dès qu'après l'heureux coursd'uneîeunefleilloâie^ 
La Parque filera votre cinquième luftre ; 
Et quand , paiTant des jeux aux foins de votre 

rang, 
Vous marcherez égal aux Dieux de votre £u^» 
Rien ne manquera plus au bonheur de la Terre : 
La Paix au fond du Styx replongera la Guerre j 
Féconde également pour tous (es Citoyens, 
La Terre en tous climats produira tous les bienSi 
A travers les périls des vagues incertaines 
Nous n'irons rien chercher fur des plages loin- 
taines ; 
Sans exiger nos foins , les coteaux , les guéréti 
Fixeront en tout tems & Bacchus & Cérès. 



(*) Les (juatre Vers pré' eain. Il fut défait dans u 

iédens font allégoriques, combat naval. Syracufe fit 

Par .*xV rgile indique les eeete féconde Troie; OStâ' 

préparatifs de la Flotte vien Céfar fut ce noufà 

qu'équipoient les Trlum* Achille, Ces appUeatiom 

virs , OSav en & Antoine , font pleines de beautés: 

pour attaqwr Sexte Fom- nous en devons la déccw 

pée , Fils du grand Font verte au Javant Fin €^ 

pée , quifoutenoit en Sicile trou» 
êu refiii du parti républi» 



( 



i t-» •. % Ir 



r T I r. ij. 



îîî* îk . ""«T' . . T .' .«" r.";* . . a "*»" . k':* d ««. »»îirr"*"r% ^ 
i.'î^.■.^^.. ••■. •" -■>*-". ..' "v ;\ .» r.î x-r. 
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Pour ces pompeaz fujets ma Mufe rajeunie , 
Vaincroh tous les concerts des fils de Polymnie; 
Fan même , à mes accords s'il comparoit ftf 

fons, 
Pan même s'avoûrok vaincu par mes ChanfônSt 
Commencez , heureux Fils d'une Mère char» 

mante. 
Commencez de repondre à fk plus douce attentes 
Par de juftes retours comblez fes tendres vœux} 
Que vos premiers fouris s'adreffent à fes yeux. 
Pour vous l'Amour élève une jeune DéefiTe (*), 
Dont il vous offrira la main & la tendreffe; 
Vivez , & que vos ans , égaux â nos defirs^ 
Soient remplis & filés par la main des Plaifiis. 

CJ Julie ^ Fille d' Au- lices de TEmpire RfimêÎMt', 

fttfte, Marcellus époufa mourut à la fleur de /«• \ 

cette Prineejfe, Les Pré â^e. Le pxicme lÀvrt et ■ 

diclions de f^irgile ne furent l* Enéide finit par tff 

pas vérifiées dans toute plainte très tendre far U 

ieur étendue. Ce Prince mort prématurée di 

aimabU , l'efpoir & les dé- jeune Héros» 



^ir 
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EGL O GU E V- 

D A p s y I s. 

HÉNALQUE,MOPSUS. 
M E K A L Q U E. 

Qoela £r. .-i'im Sc£c ?dizr nous accnràc se cc5.Iiscx; 

Cftfivan» uc cdoccn iipic àcs Sois àz Tirrrarr. 

M O P S U S. 
Je ùii* prê: . iàer MrJiiioiK . 2 ciiain=r a^er vnuç : 
Vc»acccn< :^n:pou: nio-lc* chsrmî-lsf pLisâoui : 
D!S:Z>cph:n: in cr^iichan: ic? rolirsf r.?îr7nss 
Baliacriti: sz cc> ^o:* le? on^.^rc? iiiccra;n2>; 
Ciiir.roîy; j'S;::; *r ^i:lIi2f:f..ou-i: von* Z "aimer sùeis 
I>an> cr:tr pronr ^:: ri*pnc ur. fr2l^ aslicieia . 

A Fauo? .-:r :.-••:: :cn=L< clic f^: c-^r-ikcrrr . 

Ton» /. M 
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J'y conduirai vos pas ; là, fos nobles cbaiifeiif 
M'offriront un plaifir & d'utiles leçons. 
Si mes Vers Ton: moins beauz,p ordonnez 1 ma Mali 
Ce dcfam d'agrément que ma jennefle excuie. 

MÉ N A LQ U E. 
Non y je ffais qu' Amy ntas 6fe (éul daas nos boit 
Vous diiputer le pâi^ du diant de du hautbois. 

M O P S U S. 
N'en foy ez point furpris : dans Ton orgueil extr&ne^ 
Ce Berger dcfieroit le Dieu des Ver > lui-même. 

M É N A L Q U E. 
De Tos chaoïpétres airs lépéccrx les plus beaux , 
En noure abfencc Égon gardera nos Tr :>upeauz. 
Ch .n;ez Codrus {^) mourantpour Ciuver G parriq 
Chantez du tendre Alcon (**y iapicufeindufliiei 
Quand il perça d'un cr<iit hcureuièment Imcé 
Le ferpent qui tenoic fon fils entrelacé : 
Ou plaignez dans vus chants cette Amante (**^ 
célèbre 



Ç) Jjtrnur Roi d^jiche- cur^ut., Ho: de ThratcSoê 

ncs Amant Démophoon , û-t 

C) Ser^'ui écrit ^u'Al- de Thefée , fut rappelé à 

€on éeote fi!$ de let Eric- Arkéne* par des rjij 

thée que M.iner%eé.e¥a elle- d EtJt : fon abfente fm 

même a lu campagne » & h n^ue j rhms te cr»t iw 

^u*ci e donna cnfaitc aux fidiU , elU fe ûomté U 

Jit'^initni pour liur E.oi. mort. 



4 -«%«.«• i 

V. v^ r s ; s 



« \ 



^» v^ y s V s. 



> • \ i 



* r..,. 



X N 



3.68 È G L o G u m V. 

Je le demande aux bois , & les bois me rc^pétent ; 

Il n eft plus ! il n eft plus l 
Deflins trop rigoureux , inexorable Parque, 

Quels Injufles arrêts 
Précipitent fi-tôt dans la fatale barque 

Ce Berger plein d*attraits ? 
Je vois Tes yeux éteints : fa Mère inconfblable 

Les arrofè de pleurs y 
Et Tes cris vont apprendre aji Ciel impitoyable 

Ses amères douleurs. 
Infortuné Daplinis ! l'avide Proferpine 

T'enlève avant le tems, 
Ainfi tombd un tilleul que le vent déracine 

Dans fbn premier printems. 
O jour trois fois cruel 1 Quel deuil dans la Nature \ 

Nous vîmes en ces bois 
Le Soleil fans clarté , la Terre fans verdure , 

Et les Oifeaux fans. voix. 
Les Ruiffcaux , effrayés du bruit de nos allarmes, 

Murmuroient des fanglots : 
L'horreur d'un triftc bord, & les flots de nos larmes 

Précipitoicnt leurs flots. 
On entendit gémir les jeunes Oréades 

A cet inftant fatal , 
Et de leurs belles eaux les (enfîbles Nayades 

Troublèrent le cryftal. 
Aux longs gémiffemens des Nymphes fugitives. 



i i; z a {: z- n T . ^tsc. 

De LinurnMSlc< cr:^. 
Alors aiYCur. T^fV^ii: ru: nwnr. lians k nUinr 

& fliïrr ^rni: nuwrrr . m: ru: ri^n^ioi: ox.'-i net ne 

TV <ioulrt«rv'u\ devons. 
TI r. 'ofc pl»< <<o So*i i«\ : ';ai r>. Hc riro i »i jnuis t:; ji£ r fc. 

Phî^ «lr tVv- r-^u: r.i^Us ; 
Paios **■ ne ^rhcrt: ni':^ .v::,-^ vï^îk ^i^is;!!:?, 

F-Jk t.liror. oniirrouN. 
Xns Tr^^ mn: <.vnoiir;< . »iv nîant^v mrortîJci 

Nos l»JinjT< l'on: r;?ninii> , 
£: no; uirdm^ r/on: niiv ouc 4is< ronces fte;ils5 

A h. niaor »t^^- ':•''., 
N'nu> rt^^vniRs i-.. a::;,it:- <v tourr ic contrée 

A ro- .m:;,!::- cîw.--.- . 
TJjc . ai;\ :iîii::"ï* ^:iiîjr.- «ion; clic cf: colorer . 

Lr "v ipnr *<-ï;: <or n,-.\. 
Diirî-.nîï . ,;.i:v r -v cjn:or.> a*v.r,^*i»2r. l'Orpîc 

ÎI «-'n • !»"• ;'i:mii •« À ï. c*i »">:"* nvin:o.rr 
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Faut-il qu'il vlz foit plu > , en perdan: la lamiere, 

Que r /jje. de nr^s m iux ! 
Daa3 roi.^ve langueur de nos douleurs extrêmes 

CefiTonc de nous plon<;er ; 
Allons rendre l'honneur & les devoirs fuprêmes 

Aux Mânes du Berger. 
Fafteurs,r aflemblc z-vou<:,dépoi:illez vos guirlandes 

Et vos habits de fleurs ; 
Faroiffez , apportez àc funèbres offrandes 

Sous de noires couleurs. 
Marchez fans chalumeau, ren verfez vos houlettes, 

Couvrez-les de cyprès ; 
Sur ces Autels jonchés de pâles violettes 

Ccnfacrez vos regrets. 
Elevez le tombeau du Berger que /c chante^ 

Près de ces anrres verds , 
Et , pour éternifer fa mémoire touchante , 

Infcrivez-y ces Vers. 



Sous et froid monument le beau Daphnis r^pùfig 
Il nti p''efque vécu que l'âge £une rofe; 
Il éioit U Payeur d'un aimable Troupe*, 
Lui mime étoït encorplus aimable &plus 
Bergères , qui pjjje^ dans ce bocjgtfor- 

Donnei des larmes àfon Or 

Donne^^des fleurs àfon to- 



À 
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Faut-il qu il n^ foie plu'> , en p?r<Un: la lomiete, 

Qjî r .L»ic. de ii'^'i m ;ur : 
Daa; IVifîvc languearde nosdoulcors extrêmes 

Ceflont de nous plonger ; 
Allons rendre l'honneur & 1*^ deroirs ^M-pxhv^si 

Aux Mânes du Bcf^er. 
Fafle urs , r dflc.Ti bk z- vo :: -, , dcpou ille z vos guiilandcs 

Et vos habits de fleurs ; 
Paroi iTcz , apportez d- Funèbres offrandes 

Souî de noires coul^'urs. 
Marchez fansch^l'imeau, f^nverfcz vos houlettes, 

Cojvrcz-lcs de cyprès ; 
Sur ces Aurcl', jonches de pâles violettes 

Confacrez vos regrets. 
Elevez le tombeau du Berger que /e chante , 

Près de ces an:res verds , 
E: , pour éternifer ù mémoire touchante , 

infcrivez-y ces Vers. 

5"^?//* ce froid monument U beau Daphnls rtpofe^ 
Il na p''efque vécu que l'âge £une rofç ; 1 

Il étoït le Payeur d*un aimât le Troupeau , 
Lui mime étoit encorplus aimahle & plus beau* 
Bergère t , qui p^J^e^ dans ce l oc j ze f ombre ^ 
Donnei des larmes àfon Ombre ^ 
Donnei des fleurs à foa tombeau* 
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M É N A L Q U E- 
VftîTt divit m** duTm^ : ccrtc sen^re f^nrare 
Dciix fe traîrs ingénn^ x-x xruins de Ix Stxavc* 
Je g^« i ro-js cnîf n*!rc un^ csriU d^^uceur 
A celle <^«c rclT.n: Tan de V»> valeur, 
Q;:2n J, pvv:r ;> r lîraich'.r. îl îr.'^.ire une onde claire, 
Fî, p "u: ic dcialTe* , ane o*îibre f^rùre 
Ma.$ ù ùa: p •*:: Da^^Sn: ^ <jv«c i? charte i monîcv,:r5 
Il m'ai.«,M:, îr lui .*..^î> ce :;.^ile reronr; 
Jcnemeîjp.^i-tiap.rre au ran^: .ic nos^icfa^e^ 
DùphnU .^e.iîc * r^gn^^ aa i>i ^ur dc< ailrcs , 
Scv grimes , ies virrus rriv-^inplier.: ,^e la M.-r:: 
S'il i»eur: p->ur a ^us, il vi:p.'^aruTî pi as nolweibrU 

Du ioaib^re Jeail :ri::c< Cs>4rp:igrîes , 

PUn:e< , :^:yc-7 ic ne 5 ca;v.pairr«e< , 
Bergères & Fcrirc^N :i*pï"-ncî vo> haurSoîs; 

Da Se*u î>.\pV.r.U cV.iinreî la gloire, 

Il n^a p.-^in: J^aîTv• l\^.nde r.v>ire , 
II cft au rarg des Dic;;ï pr^-^cteurs de vos bois, 

11 peu: , porre fur les Et.">ilc< , 

Conremplc: uns nui: ^^ lans voiles 
Ll marche 5: le< cl;^:c^ vies celeilrs *ani Seaux; 

Sous Tes piecs il roi: les nuages , 

Miv 
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Les tonnerres & les on^es, 

E: les mondes divers & l'empire Ae^ eaux. 
Revenez , Jeux , Plaifirs , Nayadcs , 
Flore , Ccrés , Amours , Dryades , 

Qne toucau DieuDaphnis applaudifle enceslicnx: 
Qu'il foie chanté fur la mufette , 
Qu'une foule d'échos répète : 

D aphnis n'e A plus monel, ilefl au rang des Dieux. 
Déjà fous fbn nai fiant empire , 
A notre bonheur tout confpire , 

Tout éprouve déjà les faveurs de Daphnls; 
Le loup devenu moins avide , 
L'Agneau devenu moins timide y 

Dans les mêmes vallons bondiflent réunis. 
Si nos ha'neaux ont fyx te plaire. 
Sois y Daphnis , leur Dieu turclaire : 

Ne porte pas tes foins fur les bords étrangers , 
Procure-nous des jours tranquiles. 
De belles nuits , des champs fertiles , 

Sois le Dieu des Troupeaux & le Roi àts Bergers. 
Tu recevras fur ce rivage 
Les mêmes dons , le même hommage 

Que reçoivent de nous les premiers Lnmortels. 
Suivi d'une fidelle troupe. 
J'irai vcrfer à pleine coupe 

E: \z lait & le vin fur tes nouveaux autels. 
Dans les fefUns , d^os rallégrefle. 



t C L O G V E f\ kji 

^luaîïes d'une douce irrcflc , 
Noas te célébrerons i Tombre dc$ ormeaux : 

Les Bergers unis lui Bergères 

Foimcron: des dir.ics légères , 
Ccmarieron: leurs voix aux Ion des ch^umeaux* 

Tanî ^uc l'AScilIc au Icin de Flore 

Rarira les pleurs de l'Aurore , 
Autant^ ^*ï jeune Dieu, tes teres dureront : 

On égalera tes louanges 

A celles du Dieu des Vendanges, 
Et toujours en ces lieux tes autels biiUeron:» 

M O P S U S, 

Xaî fouvent entendu TagréaKle mamnire , 
Ou d'un Zephir nailTan: , ou d'une fourcc pare : 
J*ai fouren: enrenda^lcs concer» enchanteurs 
Des plus tendres o :1c aux, des plus d odes Payeurs; 
Mai< tous CCS l^riN n'on: p.-^inrune douceur pareille 
Aux Vers dont votre Jïulc a charme mon oreille : 
Quel don peut égaler tan: d cgards comptai fam - 

M É N A L Q U E. 

Mon ami lie , Berger , préviendra vos préiens ; 
Reccvc7 ce hau:S.^is , il fut fait en SidJc , 
Il eft d'un Sols choid , d'un ion doux & tacile • 
Avec lui f ai chante de cha;v.pc:rcs app^s , 
Les îî:« des Bergers, leurs amours, leurs comtvas^ 

Mv 
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M O P S U S- 

Nul don ne m'efl plus cher qu'une telle mufètte* 
Agréez de ma main cette belle houlette; 
Sur Ton airain brillant nos chiffres font tracés ; 
J'y vais joindre un feflon de myrthes enlacés : 
Antigène s'attend que je l'en ferai maître ; 
Mais mon cœur en décide^ Se Ménalque doit l'étie* 






( 
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s I L E y E. 

EA Tbonncur imms^rrcl ^^cs champs àjSvriculc , 
Dans un hcsrcat L">i!Îr » k rcpcrt en c^ bois 
Les airs ^uc les Aiiv^ut^ v^uoicm lut ion KautS:^!^. 

Poui chanwr l« c^^mSar? & le Dieu Àt la Thracc» 
J'alloi^ r^vcr un vmu aa ù">mmci du PamaAc : 
ApcJlon ."^^ . peu àcilc à cc$ haK^is projets , 
Al^Ardc^nna àc rraiter de plus simples lufets : 



f*'"* . ;.' ,c.. • *^«•■* t''^-f- 

f'rtt S- .« *S"»iNB .rr. «V 

4< iyfij'mt « ' ^ r t-t ■ <■ ; . *•*. ■ 
r^ ,•/>!» v f ir I .Vf r /^. v«v 
«"'*:..•< /,■ .'>./'.*^. v «.* 'jV- 

4" '.V 'r J.V'» ,• ^ r .'* ^ #H n,' r : r »^ 
tf/*"V v; ï .■■£./"*■« o' jT»'»'- 
r«*«.- .• ».* *' i.<" . «: ": * . •■«' ^ 'V 
<•/ r^*'f*t* .'Jf .•■■or t'.V"^.' 
f ,•»<. ■ . " .*"^ >î: *. » ; n- \;l t v< 
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Je ne trouble donc plus, par Véclzt des trompette!^ 
Des champs accoutumés aux fouplrs des mufettes» 
Si je chante aujourd'hui fui ces pai£bles bords > 
Mufcs , ne m'infpirez que d'aimables accords. 

Que d'autres^ 6 Varus ! (*) pluschersaux doâes 
Fées, 
Au temple de Mémoire érigent vos trophées;. 
Ma voix, trop foi ble encor pour chanter les Hérof, 
Apprendra feulement votre nom aux échos. 
Mais û ce qu'aujourd'hui j'écris (ans impoflures y. 
Vainquant la nuit des tems, pafle aux races (uturcs» 
On lira que Varus & fes brillans honneurs 
Étoicnt même connus au féjour des PafVeurs, 

Dans un antre champêtre orné par la Nature , 
Sous des pampres fleuris , fur un lit de verdure. 
Silène , de Morphcc éprouvant la douceur , 
A des fbngcs rians abandonnoit £bn cœur : 
On voyoit près de lui fa couronne & fbn verre 
Rcnvcrfés fur un Thyrfe entouré de lierre : 



né à Vîr fille d" écrire dans tton dans les urines au tenu 

le penre Faftoral , . . , Ce que Virgile écrivait ce Foë- 

l'tincc aîmoit â fe voir de- me. IL fut enfuite célèbre par 

Ji^né l'ius le nom & les at- Jes malheurs & par la perte 

tribun du Dieu de la Poi- des trois Légions qu'il com^ 

fie mandait en Allemagne , & 

(•) Ouinri/iuf Varus s'é- qu*jimiiîiiJt défit dans la 

têit acquis quelque réfuta^ Forêt de Tombcrg, 
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Un doux jus, bu la Tcille aux fêtes de Bacdins , 
Tenoic encor (es ièns afloupis & vaincus , 
Quand deux jeunes Bergers , Silvanire & Mnafile^ 
Troublèrent à deiTein lapsdx de cet aTyie. 
Depuis long-tems Silène , Oracle de ces lieux , 
Leur promettoit en vain des chants myftérieox : 
Il avoic jufqu'alors éludé leur pourfuite ; 
Mais leurs efforts enfin empêchèrent fa fuite; 
La jeune Églé furvient , & (ê joint aux Payeurs 
Poux former au vieillard une chaîne de fleurs* 
Captif en ces liens , Silène fe réveille : 
On voit naître les Ris far (à bouche vermeille : 
Vous l'emponex , dit-il , & je fuis arrêté ; 
Je vois bien à quel prix on met ma liberté» 
Vous voulez que Acs tems je vous chante les fàfles j 
Un jour ne peut fu&e a des fujets iî vaftes : 
Commentons cependant , contentons vos defirs : 
Pour vous, je vousréfervejÉglé, d'autres plaiiîrs. 
Rompez , jeunes Pafleurs , cette chaîne inutile^ 
Et comptez fur la foi de ma Mufe docile. 
Il dit. Tout i Tenvi s'apprête à Técouter : 
Ses liens font brifés , il commence à chanter* 
Aux fublimes accens de Timmortel Silène, 
Les vents, au loin chafTcs, ne troubloient pas la plaînf ; 
Les Ruifleaux s'arrêtoient & n'ofoicni s'agiter , 
Les Echos admiroien: 5c n'ofoien: répéter; 
Les Nymphes, les Sylvaios, formant d'aimables danJ[cS| 
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Une Nymphe l'entraîne en fa grotte liquide : 
Alcide en v^n l'appelle aux rives d'alentour, 
Hylas ne répond plus , fa perte efl fans retour» 
L'éloquentDemi-Dicu chante enfuite & détefte 
Du Monilre des Cretois la naifTance ftinefte î 
n chante cette Reine Epoufe de Minos , 
Heureufe ^ jamais on n'eût vu de Troupeaux. 
Des Filles (*) de Prétus les foreurs font connues^ 
Leurs ^ ains gémifTemens infoltèrent les nues; 
Mais leur délire ardent , leurs fhipides foreurs 
N'ont jamais de la Crète égalé les horreurs. 
O honte I ô crime afireux l Quels feux braient 

les veines ! 
Folle Pafîphaë ! qu'attends-tu dans ces Plaines? 
Le Taureau que tu fui s ne comprend point tes pleurÇ 
Epris d'autres amours , il foule un lit de fleurs, 
Et toujours infendble â tes flammes brutales , 
Dans quelque pâturage il te fait des Rivales. 
Chafles Nymphes d'Ida , fortez de vos forêts , 
Que ce Taureau fatal expire fous vos traits ; 
S'il ne s'offre à vos coups fur la rive voifine. 
Volez , fuivez fespas jufqu'aux murs de Gortine \ 
Sacrifiez ce monftre , & vengez en ce jour 

(•) Lypppe,, Ipponcé & tèc ^ les frappa d'un genre 

Cyriantffe , fil la de Frétas de folie qui leur fit croirt 

& de Stcnoboé.fe vantèrent qu'elles étaient méeamor' 

d*étre plus belles que Jutton, phofées en Vaches, 
La Déeffe , jaloufe & irri* 



.V.- î- r ,.v*' .-..•:-:,..• .'". • . ••■vu 
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Il peint cette Scylli , dont les monftres avidtf 
Englo idrenr au fonJ de leurs gouJres perfides 
. Les Nochers f^finifTins , & les tri (les vaifleaux 
D'LTlyflt pourf livi pir le Tyran des Eaux. 

D j barbare Téréc il décrit la dif^râcc : 
n décrit les horreurs & le deuil de la Thrace, 
Quand l'innocent fcys, i peine hors dj berceaii 
De £bn père coupable eu: le fein pour coiAeaa : 
Pour fiiir ces lieur Zxxi'j^wis , Philomele vengée 
Prend un nouvel eflor , en RofHgnol changéci 
Et le funede auteur de tant de noirs forfaits 
S'envole & traîne au loin d'inutiles regrets. 

Qui pourroit bien louer la voir divine étendre 
Qu'aux deux Bergers charmas le Vieillard fit 

entendre ? 
Du Souverain des Vers tels étoient les accords, 
Quand l'heureux Eurotas '*) , arrêté fur fes bordii 
Inftruifi: les Echos a relire la plainte 
Que Phébus adrcfloit a TOmbre d'Hyacinthe. 
Ainfi mille Zéphirs portoicnt jufques aux CicBX 
Du Maître de Bacchus les chants mélodieux, 
Quand U nuit , terminant ce beau jour avec peiKi 
Sépara les Paftcurs de l'aimable Silène. 

— ■ 
(*J Fleuve volfm de Laeédimone» 
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M É L I B É E. 

CORITON , TYRSIS , MÉLISSE. 
M É L I B È E. 

5ou? ic rriis ali.icr't Duphnisccoic ilVsz 
frês itr lui vîc-is 3v -^r* , Onràon Jt Tyriîs 

Lises, 
mCiXK T : ou peu u X rï 'i ni < 4 .in> I^s iiiciue* hc roa:^«. 
Tous skux îcunes inj-?r, ri^:< au:: .iis:'urs.iam:!aux > 
?an< l'irt ic jien :*îdncï'. fureacr-^aiour* rivaux: 
I5 xli'>icQ: c->inincni^:r leur ji.pacî .ïïc-.'r:ùni. 
Le !i.:za.-i :n"a;netrii -/cri Le Lieu jc la 5:ï!w : 
Je ^•ic'-C'ioi'- .l^>n FijI: j':-^aj-. iaiîs rtr^^o^-iiiips 
Tonoi^ 4ac c ■j'ia^"'*'^ .nc>::n'r:he<loia ac< v^ncs. ) 
I V-nc ■ lîc n: 'J^ ^"'f^i'^" > f'ii ''-i iin^ --^^ .*':?ace 
I L'a i?v.iicr .r4.xr;;joou . vj^'-ie v^us ciiûrcuiS iiiQS 

I So'' e; .Tioiii< ::u*uiec . :i 'jd''ri !e< T -ou peaux 
» Que le loir '-4 ^'jnùuir: sux '.QOi'Ctti ie ces zàhx; 
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» Partagez avec nous , for ces rives fécondes, 
s Le plaifîr d'un concert & la fraîcheur des ondes: 
» Ce beauFleuve (*), en baignant ce bocage(èciet, 
» Coule plus lentement, & s'éloigne i regret. 
» A nos yeux enchantés fon cryflal repréfente 
m D'un Ciel riant & pur la peinture flottante : 
» Là y le bruit de l'Abeille errante fur les flenn, 
» Joint aux chants des Oifêaux des fbns dovzft 

flatteurs. 
n dit. De tant d'attraits pouvois-jeme défendre! 
D'autres foins m'appeloient ; mais il ûllot mC 

rendre. { 

Déjà l'heure approchoit de fermer mon Bercaili 
En faveur des Bergers je remis ce travaiL 
Soumis aux dodes loix des Mufes Paftorales , 
Tour-à-tour ils formoient des cadences égales; 
Dsuis fes Chanfons , Tyrûs parut trop plciu 

d'aigreur ; 
Le chant de Corydon avoit plus de douceur. 

C O R Y D O N. 

Vous qui formez Codrus (**),Déïtésd*HippoacaC| 
Formez auflî mon goût aux plus aimables Vers : 

(*^ Le Mlncîo , Riviers & contemporain de 'i'jP* 

b Mamtousa , avjourd'kui Is, Ses Ouvrages nt mA 

E# Mearo. ont point cté C0nfeiyù, 

{**) Foïte iUuftre^ ënd 
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e&^B^ poorrcNi jc«rsx«u f:4â:clcc rîc&x irènc» 
SI iie tt'eftpûm donne d'cgilcr les betax airs» 

T Y R S I S. 

ons, Jcm: Far: aux l>caiix \'crs donne Vàmt ^ 
la Tie, 

(^an lierre ixnmMtd , Mole, parez moji fron: : 
Nie le pile Codn» en expire acmne : 
^poQrloimcslidnQe&rs foien: xmxDonûê&ML 

C O » Y D O N, 

léeflè des OiasTeor^ . agréez mon ^ommi^ , 
Pua Cerf inr vo:re Aa^el {ai laipen^iale bois» 
^Va pckrpi>'Te hrillam f ornerai vocre louge, 
i Acbcs ^ vorre ^ere « anime mon }>aii£bûtt» 

T Y R S î S- 

ottlesanf:. d'cnlairpu:, anec^opeteiiiue^ 
âapc : ceft aiVca px"^ar un Dieu rel^oe toî^ 
i mon Troupeau s Vcro:":, f ornerai ta Âame, 
: dans îoos no< îa-din? nous chérirons u loi- 

C O R Y D O N, 

Jarmanîc Galarrc, ai.-n*Sle Xcrtide . 
«,di>n:Ic plus Scai:Ovcnc en vie roi: la Planchée: • 
i m rr. Vîmes encor , ^*îi"e :a c^<>^^ ho.-r.Kir^ 
î do Toi: avec moi ^-icns goire: la r»aic>ie;i:. 



M È C L O G U E VII. 
M É L I B É E. 

Des deux Bergen rivaiu telle fut la di/pate; 
Ib iQÎjnirenc aux Vers les accords de la flûte: 
Ea nin le der Ty rfis jugea (bn chant vainqueur; 
Cocjdoa enlera mon fafiage & mon ccraxt 
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Suus ces yeux aucrcfbis ma Miifè , feune encor, 
Vers le double coteau prie fon premier eflbr; 
Elle olk de lès diancs ce vouer les prémices y 
Elle veur les linir tous ces brillans aufpices : 
Mais avanc (jae iâ voix » for de plus nobles ain (*), 
Du Chancre d'Ilionimicant les beaux Vers, 
Te marc^ue au rang des Dieux de Theur eufi; Italie, 
Soui&e encor ces chanibns que me di£te Thalie, 
Et permecs que la main des cimides Paileuxs 
Uniilè i ces lauriers un lierre & àes fleurs. 

La nuit difparoiiToic ; T Amance de Giphale 
Venoit ouvrir an jour la rive oriencale , 
La dil^nCe Abeille arrivoic fur le chyn , 
Ecles croupeaux goucoienc la firaîchcur du mado; 
Quand le trille Damon , penché fur fâ houlette, 
Fit retentir au loin la plaintive mufècte. 
Uu beu.u jour commen^ oit ^ mais un coeur plein 

d'ennui 
Goilte-c-illes beaux jours ? II n'en e(^ plus pour lûL 

DAMON. 
Parois , s*écrioit-il , ranime ta lumière , 
Du Soleil renaiflant trop lente avanc-coorière, 
Etoile que chérit la Mère des Amours , 
Brille aux Cieux,ouvre eniîn le dernier de mes'josrs. 



(') // annonce rEnéïJe. Hamèrt . au litm itSoffié- 
T*i cru poavitir auurt ici eU que porte U TiMU» 



^'«i^ 9>9tir m WtiM, 



m 



g?UiCfitnntflottMfffDQCM|!aii 

TrQpH;rt»mic» ^^amsus^ irr irniinniiH>rngi'jin^ 

Aimi . «^e Ut ircots^ >'uo»lfe au ^euA Uo»;^ 
Qlie le» JnciK^ ic Diane Jl les .^idbcs^vsmoctwcs 
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Prépare, heureux Rival , cette charnuince Fèce» 
Aux Autels de Véaus va mener ta conquête; 
Triomphe , & par tes vœux hâte la fin du jour, 
L'inAant du Sacrifice , & llieure de l'Amour. 
Pour fuis , Mufe; au chagrin qui va finir ma vie. 
Prête Us airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
QuelcapricelQuelchoixIpour cet indigne Époux, 
Peux-tu rompre, Daphné, les liens les plus doux } 
Le Ciel protége^t-il les Bergères perfides? 
Ton cœur ne craint-il point les noif es Euménides^ 
Ah i fi les Dieux cruels autorifent ton choix , 
Soi^e au moins qu'il te irend la (kble de nos bois. 
Pùurfuis^MuJe; au chagrin qui va finir ma rie, 
Prête Us airs dont PanpUura Syrinx ravie. 
Ingrate , fbuviens-toi de nos jeunes plaifirs : 
Tu fus le fcul objet de mes premiers foupirs; 
Nés au même hameau, dans les jeux de l'enfance , 
Nous goûtions les douceurs d'une même inno* 

cçnce : 
Ta naifTante beauté faroit déjà charmer ; 
Mon cœur déjà fenfible apprenoit à t'aimer : 
Je n'avois pas douze ans ; aux beaux jours de 

l'Automne 
Je t'ourrois nos vergers pleins des dons de Po- 

mone; 
Four toi je dépouillois nos arbres les plus beaux, 
'atteignois qu'à peine i leurs premiers rameaiir, 



£ ^ J (» C r £ WiïïJL vif% 

A^tu: !!sit: ési 4Ui*lî^ 4tr«2]isn! mr cnîtis: suc JÔt 
T^chaiK JbJIi^J^vIllaunaIlDIl0^2lrlIJr^^ 

K.:i2: tt Tt cr/w/ip Ht snmn: iijçissiu!:- 

V k Tù^ itr V^auF .. ni le F:rs:x -ifc» ^«àfca»i; 

Vtu itnr-lîu: jinnru àliars. inr i*mua:s-.. 

Tj: ia- fo'iiuî ai mniTTrî inFruiiiMir :nii. airav 

'T'niL. Aj;- âr-, ^jti: J at: rtuvrc / vr/irs. i»wtà, 
L.'Tiî: : ta iurroi' .. jnnirj»r:;uuî >*mnu:.. 
Vxu 3t«::-:î 1 îa^ fit' fjiL ~*2vx Ji taiTw 

^j j:^ * ii- /m: ïu:r jîu: ui rnîir jniunriUii . 
-.îan ir.u.- f;axu imj/*-;îu u *-.M.jiJî«ny a. nwir. 




194 É c L a G u E 

Priit Its ubs dom Pan pim 
C'en efrdoncfiiî î D^phné s'el 
Q'ie tout change ; noûj rien hl 
Que Flore aime THi ver , que le 
Ountetit mietix que le Cygii€ 

ténèbres ; 
Qycdans J105 bois Arc as chante 
Que fd Lyre auï Daiipïuns reii 
Mwfr 1 c*cft trop gémir j ccfle i 
Mf^n eoeur dqa flécri lent fa m< 
Cr >îflex . belles Forêts ^ adieu 3 1 
Jecboiiii pour tombeau le vafl 
M u fc, appr c n d - le i Dap h ne jp a 
Que mon dernier foupir foit p* 
Quels airs cbaatoh ÂtJs E £u 

nous 
Les fiers enchantemcns d*unc . 

Atis j d'un bols voidn avoir vu 
Il répéta CCS Vers (*} qu^arou 1 
A T I S- 
CommeoçonSj chèrelfuj pré le 



adûUylU facrifii 
'aujfi dt fon taM^i 
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Cette coupe dcrée > & drclTc trois Autels j 
Aux lèciets <le mon art unis ton affilhiiice; 
FiicoBS ia beau Daphnis k volage incooftance^ 
Bnik Ikr ce bùcKer U Verrenne & HEacens» 
Jla YQÎx va proférer de fiiprèines accens* 
Cktrmts imfé'^iemx^ Fmjfiftcit tKàiâmitrtJlli ^ 

Tout (ùbtt de mon art rineritaUe lot; 
Vainqueur de la Nature > il la ren^t d*effiroi ; 
A mon grêle Ciel tourne > & la Tene tremblante 
Voit defcendrele cbar delaLnne iài^ante» 
Circé retint ) par Tart des ma^ues accords > 
Les Comparons d^Uly flè enchantés fur (es bords» 
C&uFmts impmiMX > Pmifimct encàjuut^^^^ 
RjMiJUi jRO/i Btrgitr » m càafi;^ mm uséxfu 
Ifis, ibis atteRdv;^ au myûère iècret : 
De Daphnis fa^icif place ici le portrait^ 
Je le dois couroaocr de ces trois bandelettes , 
J'y ilîrpends en teftoas oois rax^ de Yioleoes , 
J<r le porte trois fois aii»>ur de trois Autels , 
Ce nombre fii:^ toufours chéri des Immortels» 
C^^m<s imf<riiux , Pui£jiJtce enckjsntercJJ^ ^ 
R^mtati mon Bercer j, ea c^^Jf^^ mi Und-^J^* 
Forme croîs nccads , Ilxs » & cliante en les ibrmant: 
«Que Venus ibit propice à ce lien chamunc »• 
Ckamti ia^ruMX, PMzJfs/tce enckj/tttrtjft ^ 
iUmtJte^ «un Btrgtr , ou dLsffii «a r(£/:«/nr^« 

Niv 
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L'argile s'endurcit â ce feu de lauriers , 
La cire s'attendrit près des mêmes brâfîers; 
Ainfi, que, pour moiièule attendri , doux , fincèr^ 
Daplmis fbit endurci pour toute autre Bergère. 
Cieuz y Enfers , unifiez vos (ecours à mes vceux ; 
Et toi , puiflant Amour , porte-lui tous tes feux. 
Charmes impérieux y Puiffance enchanierejfe ^ 
Ramené^ mon Berger ^ ou ehajfe^ ma tendre jfe, 
Kon, non : perdons llngrat; qu il éprouTe à Ton 

tour 
Le tourment de m'aimer fans me donner d'amour. 
Qu'il fouCFre, fans me voir fenfible à fon fupplicc^ 
Ce que (ouSie un Taureau que fuit une Gcniffc , 
Quand , las de la pourfuivre , il tombe au bord 

des eaux. 
Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
J'en jure ces Autels , s'il réfîfte à mes charmes, 
Ses jours font dévoués à d'éternelles larmes. 

Pourquoi garder fcs dons autrefois G chéris ? 
11 n'a plus de tendreffe , elle en fcfbît le prix. 
De la foi des Amans trompeurs & foibles gages , 
Que fert votre fecours contre des cœurs volages? 
Brûlez , difparoiflez , chers & trifles préfens , 
Fui (que je perds un coeur dont vous m'étiez garants. 
Charmes impérieux ^ Puijfance enchanterejfej 
Ramenei mon Berger ^ ou chajfe;^ ma tendrefe. 
Un fkvant Enchanteur , aux rives de Colchos , 



Fkchk 4» amcs qocxads Ik Dttcss âpccfacs^ 
Foc Inr Ckoocs v9Ùii|wttr rAauace«fe JMm 
CotK{aà:i fin HnMk bôIhstt'TaîlB^ 

Jjtnfc Hmùi <»lwtp ifr ( 

ITte» tVxnettc ie ta ouk ^ «tONtr ies s 

K ^cxc > il totuaec QMit À 1 

Aux ofàcts ic ù vQÀx^^ vu &cnrIes(XBbMS^ 

Ec iuns Ji'wae» gjftecii» ks l^ptt t 



U a Dieu pIusibctc«ai(<4tB»ci^simpuij£ui9r 

D<iusle ruillctti «oilia oous ic«oiK b 7cp«hirc^ 
R.'pidiià&4a Loîa 4C a^î « ums v poroei: les yciu : 
le ^^Mt-Àe «mou le Ciel ji uucr4 iiùeux. 

Qac *ji^-;c- Dieux au Siryx^ ùrries-vous aoÎMI 

^•. Utfis ' 
Qv.v:l ;>iv:tUge ^xillanc ^moellic ce» Auodb! 
L^ .jiiùi;: ie ces iisu» ù r^imue eue-4 
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Oois-je m'en croire ? Hélas ! on croit tout, qnani 

onaime. 
Non 9 ce n'eft point rerreor d'tm trop crédule 

amonr; 
Le eUen de mon Berger m'annonce (on retour. 
Aux diarmes infernaux d'an magique myftère 
Fais fiiccéder y Amour , les charmes de Cythere. 




7^ 

iVeaBHHIMiliai! 

£GLOG12r£ I3L 

C i n l^ ^3>riftvfeiTwlhBiirKffii)^faiwfBiirf6swtt,y 

A AxSi •818; 41 3iiiiiihc8iXK jund^yuaS imis-f^ Jâs&n^ 

3Cr5C': 

%"zTi^Ji. Myut^itu^' tU fà «jfiwnv fur ^stsa 
ITir*^ jur- JtriUf . -iktfUur ^vxaiyiiBs. 
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Berger, tel eft mon fort; vous voyez ces ckevreaai^ 
Malgré moi je les porte â l'auteur de mes maux ; 
Mais plaife aux Dieux Pafteurs, Souverains des 

Prairies» 
Que ce préfent forcé nuife i (es Bergeries. 

L Y C I D A S. 

Un Berger m'avoit dit qu'en faveur àt% beaux Vo^ 
Par votre fils Ménalque (*) » au Dieu de Rome 

cflFertfy 
On vous laifToit tu champ depuis cette colline 
Jufqu'â ce plan d'onneaux que le fleuve termine. 

M Œ R I S. 
Il eft vrai : mais tout change , & nos Vers (bot 

perdus ; 
Les paifibles hautbois ne font plus entendus ; 
Le fbn tumultueux des bruyantes trompettes 
Rend les Mufes des bois craintives & muettes* 
Leur foible troupe en deuil fuit des lieux d'alen- 
tour. 
Comme fuit la Colombe ï Tafpc^ de l'Autour. 
Pour moi , fi , profitant des préfages céleftes. 
Je n'avois prévenu à^ malheurs plus funefles ^ 
J'aurois déjà fubi la plus cruelle mort, 
Et l'aimable Ménalque eût eu le même Çoiu 

C) Vïrgdu - 



LTCID AS. 

liim Jqt , rtitr ftrflfw , Mirrt Jti 
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Vous feriez moins en proie aux horreurs dt Btlhrul 
Si vousitie^i hélas! moins voifins de Crémone {*)• 

L Y C I D A S. 
De votre dode fils j'aime toujours les Vers. 
De grâce 9 apprenez-moi quelcju'un de fes beaux 

airs^ 
Altifi, du plus doux miel que vos xaicbes Ibienc 

pleines , 
Que toujours vos brebis foient fécondes 8c faines* 
Chantez : moi-même auffi j'ai fait quelques chan- 

fons^ 
Les Mufes quelquefois m'ont donné des leçons^ 
Nos Bergères fouvent ont vanté ma mufette^ 
Mais je n'ôfe me dire ou me croire Pocte : 
Jefçais que, pour précendre à ce nom glorieux, 
Il faut pouvoir chanter les Céfars ôc les Dieux. 
Timide admirateur des Cygnes du ParnafTey 
A les fuivre de loin je borne mon audace* 

M CE R I S. 
Des chanfons de Ménalque écoutez quelques Veis. 



(*) Après la Vicioîre rem- pagnes ne fuffifant pas , m 

portée fur CaJJius &Brutus, étendit le partage des terra 

les Triumvirs difirihukrent jufqu*aux Viliet voifiniSt 

à leurs Soldats les territoi' à celles même qui nétouM 

tes dis Villes qui avoient point coupahlet ; Mantoai 

fuivi le parti des Meurtriers en fouffrit , quoiqu'elle 

de Jules- Ce far ; Crémone n*eût point armé COture U 

ftoit de et n9mbre : fes camr Triumvir as. 



I 



ÉQLOCUMiX. jOi 

Baifteur y nypdic une Nymphe des ] 

Des Grattes d^jimpàmiu ,' 
CBmème^emitmdsmAwoix. 

A rtmtro' dsmt mas Boisz 
Smrcesnwesfieamdes 

Qui cUnte foms Us Omdes 
Fixe emc^iùM/ejomr? 

Detjtbyomtréotfmik 
Z^fyre^émjamdessirs^ 
Somoau fmtu sSU mpk 
LtBtrtumJmr les Mtn: 
Cette jeÊUie fimgèrt 
Oà péùffent mes Aiûmsoms, 
A flms êrw de te flaire 
Qmerémtre des Tritoms* 

Soms eu omhts womveUes 
Tomt confpire dux he^imx jours , 
Des tmits encor plus helUs 
Ctmfpirens uux Amours. 
Des Grottes d^Ampiitrise i 
Oimèue^ eutemds ms voix ; 
Le mois des fieurs t*iuwiie 
A remrer dsms nos Bois^ 
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L Y C I D A s. 
Ua {bir>dans ces vallons^far des tons plus fublimes, 
Chantant d'an nouveau Dieu les honneurs légi- 
times. 
Vous Tanciez les beani jours promis a TUnivers^ 
Je n'en fçais que le chant, rappellez-m'en les Vers. 
M Œ R I S. 

Des Afircs trop connut n'obfenons plus Ut 
routes : 
V Ame du Grand Ci far («) , Aflre plus radieux , 
Répand (es feux br'illans fur Us célefies Voûtes ^ 
Et la fécondité fur ces aimables lieux. 

Sous tafpeB bienfefant de ce Si^ne propice ^ 
Nos coteaux s'orneront de raifinsplus nombreux^ 
Et Us arbres 9 plantés fous fon fertiU aufpice. 
Auront encor des fruits pour nos derniers Neveux* 
Pardonnez, je ne puis rien chanter davantage, 
Ma mémoire s'éteint , tout s'ételut avec l'âge. 
Des Mufes , jeune encor, quand je fui vois la Cour, 
Je favois aflez d'airs pour chanter tout le jour ^ 
Ce bel âge n'eft plus , tout cède à la vicillefle. 
Non , je n'ai plus de voix comme dans ma jeunefle; 
Dans ces gracieux jours,fous mes doigts plus légen» 
Mon chalumeau docile enfantoit de beaux airs; 

(*) Après la mort de crédule la prit pour tÀmt 
Jules Céfar , une Comète de Cdfar* 
parut au. Ciel» Le FeupU 



h^ pirlc rr-,'^;\i iv.-s i::< jm iîiia"j:cj? ^J^^nuôie» 
^ V-ii'i ^ue tf .Vx'ci^ c ^.*ti virait -^'x àii : 

L Y c I r A s, 

•^o. Mcrrakc"? : ,v »cu> ^ jc v ^cxt les îiïwaorç. 

: le ."^Ttc ic« j-i^i rîi'or- /c'.K ac> vc^^t ; 
îpoiôû>«30iis xi , ^'ia:îc*c'ns .cas ^c :r«iilîàçe, 

^^ 2n: -rp: :^ ïv.*ar •"" .t irc : . i <: .x*u :11*: :^ j -î -v -.'.e la: 

M >>^ K : .< 

•Je: Je Lïî'irrcîr: . i.-: "vos i l:i Ville * 

'i i.\ : -d «va-:-..: . ic -Viî *àa: pi::** pcobk'àxjc 
i:jivr J^,•■i ^^''c^. :c: ia.'i pcc^» 
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EGLOGUE X. 

G A L L U S. 



N, 



I Y M F H E , autrefois propice aa Pafteor ^ 
Sicile 9 
A mes derniers accords da^Apz être facile ; 
Aux foupirs de Gallus mêlons de trifles ain j 
De ma Muiè champêtre il exige des Vers: 
Puis-je les refufer ? il les veut d'un goût tendit i 
Et tels que Lycoris fe plaife i les entendre. 
Commencer, confblcz de funefles amouni 
Arétliufe , & , pour prix de vos heureux fecoon, 
Dansles champs d'Amphitri te & des ondes amcres, 
Que vos Ondes toujours coulent douces & claires: 
Puiflîez-vous fans mélange, au fein des vaftesflots, 
A l'amoureux Alphce unir vos belles eaux. 



ht Poète , Çoui Ses ima- fes EUg'us Pour ajufigrfm 

ges PaftoraLs , déplore Vo- [ujet au génie de l'Cglofae, 

pin'iâtre pajfion de Gallus f^irgile fait un ^crg^r it 

pour Cytheris , Actrice Ja- fon ami. Il feint ^ue Gëll»» 

meufe du Théâtre Romain , i\Jl retiré dan% les boit di 

qui avoit beaucoup d'efprit l*Arcadie , où les Die»* 

& dégoût. Elle eft ici appe- tâchent en vain de lui foin 



lée Lycoris, nom fous lequel 
Galius lUvoit célébrée dain 



oublier l'infidellc CyiUnu 



È C Z € MT M X Jfrjt 

Cbamoas: gwits'aeteatmtunes bcebts jgqwfata. 

Qoawi rràaùlc G^llus^ puki pcrdttle jiMK> 

Tq«» eolliee cecQimu <iaiiftJr fioBt Tdbft ^ 

tfisIauiiershpgtiilIftirfirfimsIwiPQgSsten^ 
I0 ^uiS' oiounHAitt autxmr jcs firocaîiies :^^ 

Ft>ies bois i'Helicofi les lèiriuites^ Echo»,. 
Ea &o» âif rcccnxpvrs rvpccoicoc d» iàfi^f>QlL 

GoUus tçuc ;:iiioavoir bs rocher» i' AzcaHer 

Poctagpjîc la ioukur ck Hm Scrgjcr xwmmir^ 
:^ &mi&c ce nom dntuipi^tre . ïngcTtjcjx Focjte: 
Ampbioa . Aôonis -.jnc porte la Hcmlcœ»^> 
Aux iocrc? 4u L . cre * . attzKs pirrcs pleurs^ 
Dts baoK-dUX a'4Ù:QCTnir vinrcoc millt? FaiietusH 
Far ies lôîns complalikus . ctccc ymp c^ mUlèc» 
Vouloit :Y:Qàre le otLne a a^n oine ogjtcèc: 
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Inaûles ciForts; Pliebiis mêine^ 2Steaàn , 
Eut pdne a coofoler (on premier favori* 
Cher Gallus^cle Dieu^qaelfolanioiirc'eiidaitt! 
Ta hjcom te fait , cette volage Amante , 
FiiieUe a ton rival , brave en d'antres climats , 
Les périls éc la guerre , 5c lliorrenr des 6ian& 

Avec Fanne^ SUvain^ Fan, leDiendescuB- 
ps^nes, 
Ponr feolager Gallos, vint dn fimd des montafoci: 
Qoel étMfoh y dit-il , Berger infortuné! 
A perdre ainfi tes jonrs es-tu donc obfliné? 
L'Amour n'eftpoint (cnfible a tes vives aUanne^ 
C'efl un en£uu cruel, il (épiait dans les lannes. 
Nos malheurs (ont (es jcoz, nos peines (es plai^n; 
L'Abeille vit de fleurs , 1" Amour vit de (bupîrs. 

De (à peine , a ces mo» , ca]snant la violence , 
Gdlus rompit en&n un lugubre (îlence ; 
D'une voix pre/que éteinte , il dît en foupiranr : 
Derniers Témoins des maui d'un Berger erpîrtf; 
Fafleurs de l'Arcadie , Arbitrer des airs temircsi 
Eiencoc vous donnerez un afyle à mes cendres; 
Mon Ombre chez les Mons de(cendra (ans regrcs, 
Si vous é:emi(êz mon nom dans vos forêts. 
Hélas l de mon deilin que n'ai -je é:é le maître? 
Sous vos pai/ibles toits /i le Ciel m'eût £21: naître, 
Je cbcrirois encor le lieu de mon berceau 
Dans nos champs ou rAmoci a creoie mon tes- 
beaa« 



É c z c ^ w M X |qf 






fiK fr wm wkw dfe «nok %K 
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t«S K» Ht vAt ll%ÇC pCOffaK CCS 1 

V»» fimbttcs I Tii IDC &8k OdpowniH» 
cncQcvivte? 
Jbn fidDCQts (tes coaJbctï Biifr-SL ^Mfî |B' iK fivic^ 

ltei<te>A]^cs>cPidlclaBaboofc^hcc> <fclfc M> » 
Irfrà et pbis ttotke AjBttic > at kbt Ab^ lapcttîc» 
Dtes fira^ufittx AciuîLchis QtbcsffcskiLfiKneb 
K eiy cclc a Lycotis^ durs d^oos» oot» FtiMan^ 
S'cmpèdwz potiic les ton» f ccLmc fiH» fo pcft: 
EtvQiis^ZcpbirS'. Amoacs^ fiiivc»4àfittçcs««cs j 
Ite w&iùies vk nixrat ÔKft kl» eaux oq^^ 
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■ Que b riante Floce étaUl fle ùl Conr 
Par-ioat oA Ljcoris fixera Ibn fisjoiir, 

Poutmoi y cndnant pir-com Bia triftelÀlHupr, 
Je conûcte msi fiâce au fims de ITUpe» 
Qne ae pas- je me fiiii S Dans les antres des ôvf 
Allons eniêrelir & na flamme & mes joon. 
U, cadont (piiifi]a'enfin flngrate m'dl larie) 
Le reAe infrnâoetiz d^nne AKnuranie vie. 
Mon CflBor de £m tonrment fera fim iénl eaipUi 
Je dierdierai des bob anflî trifies qoe moi: 
f atneiai trocre kttzeor , iolitaires Vallées, 
Qne jamabmilTroapean, milBeig^ n'afimléag 
Mes larmes groflîimit ¥os totrens fiigiti6 9 
J'sqyprendrii des fimpixs 1 yos Edios phiotifiif 
Sva ¥os jennes Cyprès , da fer de ma bonkttey 
J'écxîrai les amours qae ma Mniê regrette ; 
Chaque jour yons croîcrez , infortunés Cyprès, 
Et voos, traits donlourenz grayéspar mes r^iccs: 
Mes diigraces yiyrom (br les arbres tracées. 
Elles yiyront bien plos dans mes {ombres penCcfc 

Mais que yenz-je? pourquoi changer mesjoas 
en nuits? 
Fuyons la (blitnde , empire àc% ennuis : 
Sans craindre les rigueurs d'Hôte & des Hyades, 
Suiyons plutôt Diane & les yiyes Dryades , 
Allons liyrer la guerre aux hôtes àt% forêts ; 
Le Cheyreuil égaré tombera fous mes traits : 
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^^ars. .. J*,'rT;î icia ians Jes routes ùuvai^ea, 

'.îcr•^c^ Is ioiî< ju cjr îom:s aux voiX Ucs 

il» ^!înîîi< iriiracs les mpiâ^rs jiuneurs : 
ia> . -Uis-.::oi » Lv ^ori> ... Ah vlicl: .juc wiis* J0 

icL TCiit u'c-Jxit^pc ' Amour , in vain lionc je 

:" iciîc jrï . 
cj ^ucL 3\:it-il pl'js i'xC\lc ibus les deux 
u jcr-^ûc -noQ c-xur i xs :r ji:s :i»ouicux .» 
i>ccruc :e s: rîcrouvï lux iu::es .iesui.)niaf;nefl, 
u< IvTs inp^^.i.T ie Mjis , ioxu la ^mx «ici 

IV -rs . jcrtîï tll^'ur* '"-"S jîjartiïs lUperriui, 
:r.5cr^. OjJcuts, vî^ciricrN» -'ous aeincciur- 

ji> iincîirr non ,"j:.l: : i^s viT'î oLjls poiùbles: 
:^ r.'o .s:'.i:> ic r-:^"->" - -— -n^n-u^a: a^^ia: mes 
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Aimons donc , rendons-nous i fa loi (borenljit. 
Bornons ici nos aurs \ Mufes , fortons à,t% bois. 
Je votts rends pour toujours le champêtre hautbotf» 
A Taimable Gallus , Nymphes , allez redire 
Ce qu'une amitié tendre en (a faveur m'infpire. 
Vâle2 , portez auffi mes Vers â Lycoris ; 
Ils plairont â Gallus , fi d'elle ils font chéris. 
Que par eux cet Amant confole (a triflefle : 
Qu'il en pèfe le prix au poids de ma tendreflê» 
Elle vit en mon cœur , elle y croît en tout tcms, 
Tel un Tilleul fleuri croit â chaque Printems. 
Retournons au bercail , c'eû trop chanter l 

Tombre. 
Ptrtet I Moutons \ déjà la campagne eft phs 

fombre. 
Les Heures chez Thétis ont conduit le Soleil, 
Et U Nuit fend les airs fur Taile du SommcîL 






ÉPITRE 



MM 
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Scie 3c£vkrla.ùineftg:. 

Efcla: rriitc: unibixmre:. 
Ec ic touEt li Toifisacc: 

E: xui . bi: as Juh -naBCC- 

L iiuicrc i -bira^ 'Jcartc 

Usas -«L •">»"""* *• rcaxDTiziiicr. 
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A fon grand regret , dëtourné 

Da charme d'occuper fa vie 

Dès la renaiffante clarté , 

Et de l'habitude chérie 

D'aller voir avec volupté 

Ses arbres , foQ champ , (a prairic« 

Parcouroit par oifîveté 

Une multitude infinie 

D'écrits nouveaux fans nouveauté t 

De phrâfçs b,ns nécefÇté, 

Et de nmes fans poéûe ; 

E: dans la belle (|uancité , 

Des oeuvres dont nous gratifie 

La féconde inutilité , 

Et je ne fais quelle manie 

D unç pauvre célébrité , 

11 admiroit réternité 

Des almanachs que le génie , 

Qui nous gagne de tout coté. 

Fabrique , réchauife , amplifie, 

Pour éclairer l'Humanité, 

Et réjouir la compagnie. 

Glacé , privé de tour tiy^n. 

De c^^'^'^t "miètc féconde 

Qp HirUu , &coûde 

V 

/ 




Ces faniv v u r "*'-**ïâ^ 
^' '-«ire rfca.,^J*"^-'« 

■ Zr *'**' 

■ "' '«ru* 
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Sa folitudc rcflcuric 
Briller des covileurs du priatems^ 
Ec le rappeller à la vie , 
A Tair pur des bois renaifTans. 
Loin de la trifle compagnie 
Des broçhores ^ des écrans , 
Aâiranclil de fa léthargie , 
Dans i^ne liçureufe rêverie , 
A Grofne il s*eft cru tranfporté j 
Crofne , ce pays çnckantc 
De la belle & fimplc nature , 
De l'eCprit fans méchanceté , 
Du fentiment fans impoflure , 
Et de cette franche gai té , 
Toujours nouvelle, toujours pore^ 
Et d bonne pour la fantç. 
L'éclat du plus beau jour de fête 
Y fcfoit briller ce bonheur , 
Cette éloquente voix du cçrar. 
Ce plai^ que nul art n'appiéte} 

Un nouvel époux radienz 

Vcnoit d'amener en ces lieux 
Sa jeune & brilkrite coDqocîc ; 
Les vœux , les sppkudiâTcmeïii 
Préçédoieik ?: fui volent tenrs ttm 
Aleorsddr esiefpteaiiiiï^jii, 




De ivîs x:s.z',.\A\i\i< :iiim:r:::'It:5, 



iL-l r^lTitil:» iv: -.;....... . .; ■ 

Ll viinar-.-L: ■^'X.niUir :-Z" ... .ui 

A:i ac-:ur. :i ^ r:*.. .. ; 
Mi>5 lu: :"!•.. -:•.- .*»:-, r.-.i: ..-.u:- -.li» 
Lis g-'---" ::iiiî-c::n!: Tr-.n-.v 
Dcac Iiîs «iianiîianikirri te £u&iiL:*. 
E: les .iigV3ii£ pnviaciaur . 
Fonnesc leur» longues ^axaiulcr . 
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SiBSgxkCTcîx , fi ilnepde 
De SK»» ces res de cotterîe y 
De fidenxs , de anarais propos^ 
Pxoâaok Czofiie , fa patrie , 
Ex, par des fox» £iilidieiix , 
Tro«^loit le c&arme & nnu-mome 
De la file de ces beaaz lieux. 
PoQj cooablrr les plus cendres noeuds, 
Qse cetie ncion fafle naître 
Dalcih'es retettons nombreux. 
Dans qoi b Patrie & le Maître 
P-iffem en tout tems rcconnoitre 
Des cœurs dignes de leurs aycux* 
A 1 unanime & vrai Tuflrage 
Et de la Ville & de la Cour , 
Si du fond d'un (uv.pic hcrmitagc 
On peut allier en ce jour 
\Jw clrampétre & naïf hommage; 
Furnù les lauriers & Tencens , 
Lcik rôles y les myrthes naiiTans , 
IVec iï-* pAïiia^s ^ Li parure 
It.'^.sii,^^^ cjc-:.;! epcNui charnians , 
\x WihK-^twsiï? ^ i râTeniure , 
Vii^K htîijo:. *îw irur des champs. 





Les poiixpmiK^ . 

L'eiprxr ifis; 
Les 'çasc^ i& 

\éC Srpmï'rrmiir sgg i wni 
L*"iir iiaçuiBr. ..sri^'s 

îTomcar y*: 

Lmc tc2 

Du 

Lrâx IK . J^TIB i tr^ . £^'.XJL 

On.ix TTft .ag ; 
Le rioii Tc 
De L'arnrifc , 
L''acocar-'T2i.. le- 

C« .mirrcs txL. jac. . -^rrg .-gag 
Qtii Lîzrmesz J^^aui rivmt -"wrar . 
E: t* in -Trtîf me : lUt ^'me, 
Aox ■ Lyp iTfM . ut .lûc '"SaarssB^ . 
O vnui : pour iaL.;aii£:^^er..ae 
J'ai repris arec -nnmnr^ 
Des craynns /Hoiié iâfsop^ 

'''^'* ai»- 
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Qm me tncenc , Jiisi%ré f aMênce, 

Vosfites, TOf endiaateoieiis 9 

Et me xeaileBt TOttc pféfimce* 

ConnoifEuit bicfl la (Sreté 

De Tocre goât iâas iacoafbnce 9 

Vocfe mwar pcnir la Tciité ^ 

L'air ittSiiiel, lalibaté. 

Et le ftyle ans impottance. 

Je vous Une arec afluranre 

Mon gaolois le ma loyauté ; 

Et TOBi m'aimeier mieux , je penfê^ 

Dans tome mon aadqtiité. 

Que fi , Cdnit par moo efiime 

Pour la bradante oooreaaté, 

Ijti gïSDâ% toits y lepetûfublime^ 

Et l'zir 6e coaBzncc intime 

De tant àe modernes Auteurs , 

Je ▼ifc;b 2jê tjk , moL couleurs , 

A cette tmffifiSBime cloqucft^e, 



DesCM 


Cms ocriii£qtie»cc » 
raUboœiirSj 


Corner, 


réaseors 


Pircr: 


^ 




^ 



f^ '-• croire Aornlh*"^ 
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De rimportance ou de l'huxnenr , 
Malgré la déraifon alcière , 
Et tout ennuyeux argument. 
Leur gloire (êra toute entière. 
S'ils plaUènt au (ëjour ^armant: 
Qui m'en didla le fentmient 
Et les parc de £i lomiére*^ 
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AU R OI 

DE DANEMAHC 

£: cher 2 toutes les contrées 
Ou l'autienî du plus noble eiloi 
Guicie vos tracer deixree'. , 
£: do pins belln de&tnees 
A l'Europe annonce le iort ; 
Ainiî . dans ir printems de Viffc , 
Dédaignant lattiait du xtpoi , 
L'encens . 1 étiquette & luia^j , 
\'ous leur pc éfete/ - iesttatauz , 
Les ob£erv*atioir. du Sagi: , 
E: les £mpues du Hcto;;. 
Le pins cker , k plu?* iiir ptiisg^ 
Charme vos États fortunes , 
Alonarqur illuitrc , pardomcï 
Si ]6b eczrtei Ir nuatcc 
Dont won pss lÎMt cnTiroiUK^ , 
E: ûlaoûdatr dmi lanrai^ 
Devoik la MUme iaq^e 
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Dans tous les dîinats Lonor^s 
De récht de ▼otK appanage , 
En YÙn» giaiMlRol, voia^ iJe£i:ev 
Échapper au public hommage ; 
En Tain ibus un nom emprunié» 
Lineffiifahie Mafcfïé 
Veut fc roHer & difparoîtrc r 
L'aoguile & tendre humanité , 
y Les grâces , TafEnbLllté^ 
Vous font aifëment recojiQolcrc ^ 
£t d'un peuple toujours vanté 
Nomment romemeot & le maiirew 
Vers denomhreufcs régions , 
Guidé par les heureux rayoïss 
Du (èntnnent qui vous iniplre. 
Au vrai lirre des Nations 
Votre génie a voulu lire 
Ces traits premiers , ft^rs U profond 
Que tant de diflertatioBs 
NT>nt pu que foihlemcnt décrire. 
Malgré les beaux raiibnDemcDf^^ 
De tant de rêveurs a fyJlême, 
Qui prônent en loisgs argocnciv 
Que rhonunc nar^cntt e J Jr â^ 
Tous les ' 
Chaque 
Vos régi. 
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Eft &àiitâènt les di&rtfices. 
Hm*eft^tt*mipotneAàasct «o «i c^ C 
Qkttks égale It ksi^llk; 
Otti > ces Goneimitcs db gctiie 
Et cTofÉmàom It db^cnks» 

Q«and on YOiB nMt poucctàf e & phîiv 9 
Et p«r-ioat y liafi ^<ie cWi no«i> 
Tous ks Pépies B*aaic«i potti t<p«» 
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Aimons donc , rendons-nous à fa loi {bareniae. 

Bornons ici nos airs ; Mofes , forçons àti bok 
Je vous rends pour toujours le champêtre baatbûiti 
A Taimable Gallus , Nymphes , allez redire 
Ce qu'une amitié cendre en (à faveur m'infpire. 
Volez , portez aufïi mes Vers à Lycoris ; 
Ils plairont a Gallus , fi d'elle ils font cliéds. 
Que par eux cet Amant confble (à triftefle : 
Qu il en pèfe le prix au poids de ma tendreflè. 
Elle vit en mon cœur , elle y croît en tout temSi 
Tel un Tilleul fleuri croît â chaque Printems. 

Retournons au bercail , c'efl trop chanter à 
rombre. 
Parcez , Moucons ^ déjà la campagne eft plus ' 

(ombre. 
Les Heures chez Thctis ont conduic le SoleU, 
Et la Nuit fend les airs fur Taile du Sommeil 
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ÉP ITRE 

Les éna»: > lu M^^ Itt vcHts^ 

E:k^^lt£Vem^ 

I>e 1& iri^ xmjÈ^nîùîc , 
Eî ^ roc» U TÎoleiicc 
D^«A liîv»- ^ tort dï( ^ 
F^ ^ul . Kik & \kw ▼tiiîîîf , 

Des m.->nr2Cfcrs iîc Laronii : 

E^ p&r cesxc biic c<iftcn»e> 
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A fon graod regret , détourné 

Ou charme d'occuper (k vie 

Dès la renaiilante clarté , 

Et de l'habitude chérie 

D'aller voir avec volupté 

Ses arbres , ibii champ , (à prairie, 

Parcouroit par oifîveté 

Une multitude infinie 

D'écrits nouveaux £ms nouveauté i 

De phrâfes £ins nécefUté, 

Et de rimes fans poé/îe ; 

Et dans la belle <}uantité , 

Des œuvres dont nous gratifie 

La féconde inurilité , 

Et je ne fais quelle manie 

D'une pauvre célébrité , 

11 admiroit réternité 

Des alnianachs que le génie , 

Qui nous gagne de tout coté y 

Fabrique , réchauffe , amplifie , 

Pour éclairer l'Humanité , 

Et réjouir la compagnie. 

Glacé , privé de tout rayon 

De cette 1 umière féconde 

Qui colore , embellit , féconde 

L'heureufe imagination ; 

Au lieu de âeuis ëi de gazon , 



Ces hôk ^^>ur^ibi!sI^iiqQÏkm^ 
Ces :t^ ^'4i3i>âm: ^' ^ 4ikr<e 
lÉteiMUts >4ii^'À i'hori&ti : 

Lu i^>mhre decomùon^ 

Se Tromxftf>t 4^gne tm |»1q$ ^ ]»e> 

,iQu'il allok <>oKliei:J*cmp«?e 

ï>e Vhîv^x le j>ioi«; ob^itie^ 

El 4è -dernier les *irs ^'-ocrirew 

î>am>ce rimmel peàm rcpiis^ 

Une lettre -cbsirmdfiie iirrn^ 

ï>e< iv^rrfs ^^m^rs chcrs ^ nt>WF&s^ai 

<5oe i>aigne <;: |4hîc -de iès «mil 

Lîi Seine à r^çre: ^ugiris^, 

O îrairs enc Hanwurs ^ j>t}iAans ! 

O pr^mfvre -& c^leÔe «ingîe 

D un iAirwolr vaiftoueut -ties tins J 

Aux ac^'ons nùine voi-s chérie ^ 

-Qui |>co: tnot fur lè< icnrimens, 

F-: qm ùi: pare: mus les rems 

Des r/>lcs ^l'on Kcurcux g^nie , 

l'Sahîwn^ ScC&MVTC <ics cliamfK , 

A'Cru A^ôk , pour ^[oekpes înftaRs, 

Oij 
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Si ('-jVit^iz tdLcuxïc 
Btilhr i!cs cculears do prinffmf^ 
Ec le rappelkr lia fie, 
A Tair par des bois lamtiznu 
Jjna de la cri& compsigDie 
Des brocbores ^ des écrans ^ 
Aâraodû de (a lédiargie , 
pans fuie heuicudc terme ^ 
A Croùic U s'eft cni cranipotté^ 
Crofiie , ce pays çncliafit^ 
De la belle 8c fimple oasore. 
De feCpnt uns méchznceté, 
Da fcnûmetit ùj» jjopoftiire , 
Vxàc ctttt iiijicht gai te , 
Toajoixn oocrrtîlc, toz]f^ii pore^ 
Et fi bonne pcrur U fîcré. 
L'écU: c*a plas beao jomr de fctc 
y fi foi: briller ce bonîieur , 
Ce:rc cî^^aenîc voix ia corar , 
Ce pki£r que nal arr n'ipprfec j 
Un noarcl ëpoiii: radieux 
Vc:i>it d:*an:£':f r en cei iie'jz 



La Gioizt ouâo;: ce:Lj( cc4 G^iccs^ 



GanuuiSanc leur ùazhetmm^ 

De te gairlainfes immoRelle^ 
Un iblginncî cmi^xiieuieiir, 

I^cplniroi: ici ù. îpict^m 

Dt émmac ^Mîm , ir inUts fiêmm\i ^ 
H vîetMÉrah iiaitafi: aprcs kù 

Mais laiîiors 4iai^ îou: l^cr TCp« 
Les galant înm»c^n> pr^^r-os 
Don: les chanùmnicrs^ éc £zixûlks^ 
E: lc> a2j^nn< prox-inciaxiii , 
Fonnen: I^ut^ ionrrij-^ cjntarîDrs , 
Lcar> viccT impr^vnu^nis , l^crs Fonde9izt« 
TooKs irur< f.anuncf il prnrillcf , 
E: lci2r> jvcràiic^ mauinjaiiï, 
Le ibvcrc ^ mâic jr^ nie 
Dt i"^^ i>rilun: Doipr. jht 
Oîii 
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S\ ndigneroic , Çl rineptie 
De tous ces vers de cocterie ^ 
De Êuleuri ^ de mauvais propot, 
Profknoic CtoCne ^ (t patrie , 
Et , par des Tons faftidlettz , 
Troabloit le charme & lliarmofiie 
De b fête de ces beaux lieux. 
Poar combler les plus tendres nenids. 
Que ceiic union fafle naître 
DlUafires rejettons nombreux. 
Dans qui la Patrie & le Maître 
Pulffent en tout tems reconno&re 
Des cccurs dignes de leurs aycuju 
A 1 unaoime Se vrai fufiage 
Et de la Ville & de la Cour , 
Si du fond d'un (Lrplc hcrmitage 
On peut allier en ce jour 
Un champêtre & naïf hommage j 
Parmi les lauriers te Tencens , 
Les rofec , les myrthcs naiflans , 
Donc les parfums Se la parure 
Entourent deux époux charmans , 
La bonhommic , i l'avcnmrc , 
Vient mêler une fleur des champs , 
Le fymbolc des l'cunci gens , 
Et le bouquet de la nature*. 



Les pompons » les Tenus du teins » 
L*eipm des niois , renfamillage» 
Les gutés de Otnt de pl^îQ^^* , 
Si fiicétîefix » fi peûas» 
Le SoplàfHque pex££btge» 
L^aùr fii^vlî^ > 1^ <cuAs tranckaiie , 
NVrnent point de leiurs'^rémen» 
Ce tribot d*iin dinat âur^. 
Loin des toorbiUons encKanitiirs 
Dq bel-eijpint 6c du tami^ ^ 
I^nîn des bons ùis & de Tuâge > 
On n*a qae les antiques mctiurs , 
Le bon Tiem lèns de ion rillage ; 
DeTamicié» du radotage» 
Un conur Trai > de Tîeilles cnentt » 
Arec un gotbi^joe langa^» 
Maj^^ ces défauts impoctans» 
Ces oùfèies du b<>n rienx tems^ 
Qiîi ièfoient TabAurdité même , 
Ec d*Qn ridiciile inpième y 
Aux regards de nos. âégans ^ 
OtousI poiur qui dans ces inâatt 
J^aî ffepr b arec confiance 
Des crayons oublies long-tems » 
Pardonnez-en la né^igence ; 
Ne TO]rez qœ les fcnctmres 

Oiv 
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Qui 0ie tracent , malgré rab/ênce. 

Vos fêles, vos enchamemens 9 

Et me rendent votre pcé&nce* 

Connoiflant bien la fiireté 

De votre godrfâns iaconfhmce. 

Votre amour pour la Téiité ^ 

L'air natnrel , la liberté , 

Et le ftyle uns importance , 

Je vous livre avecaâùrance- 

Mon gaulois 9c ma loyauté ; 

Et vous m'aimerer mieux , je penfir^ 

Dans to«te mon antiquité. 

Que fi I, déduit par mon eftime 

Pour la bruyante nouveauté. 

Les grands traits, le petit fublime^ 

Et Tair de confiance intime 

De tant de modernes Auteurs , 

Je vifbis an ftyle , aux couleurs , 

A cette empyrique éloquence. 

Au ton neuf, & ikns confêquence « 

De nos merveilleux raifonneurs, 

Conten^lés comme créateurs 

D'un nouveau ciel, d'un nouveau mosde» 

Par cette foule vagabonde 

De trés-bumbles admirateurs » ] 

D'échos répandus à la ronde ^ 



Qui voQC rcpcdioc ^itts <3c pcoic^ 

Four le gloire ^ai£ <piel<}ii^ obo^ 

Je c£4iiKiroî& mfeirtihtoB<t>t ^ 

L ail «f ouvi^;^ ^'^ui<iBoa( 
Elle pc<«dtoi: iâos. 4iKUft :»crte» 

Çds itl ^ le vkitia vks. v<cs ^ 
Va ijulftiK Je vogiie Q» 4ii{K>^> 
£t bîcQoamAlUciiBceipQèè 

Aux l<xs> VàJi eipcits^^ilft^bfi^ 

B«:s pc^Skos^ loiuùctticiK 4iltits> 

Dts. tt<bM{u<{$^ lltai^ ou iceciis» 

£c vks oilbos coiitcur «k ro^, 

Eùàa i c<iK viegoiits iivtc & 

Que aofK poiiK Meiik«jr&4ftIftpNft: 

Si ioiK . «Uev<s i rboQoeuc 

D uae reooittcaiire cplKiuère, 

Ces. Vccs vxK le pcoc laajkciu 
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De Fimportaiice oa de nmineiir , 
Ma^é la dératfon altière , 
Et tout eanuyeux aigumenc, 
Lear gloire ièra tonte entière. 
S'ils plaiiêiit au fèjoarAannaar 
Qui in eu ài€tà le iêninieBt 
Et les pare de ià looiiére.^ 
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AU ROI 

DE DANEMARCK. 

Et cher à cotttes les coficrécs 
Oi futteitr da plus aoUc dSor 
Guttie Yos craces deiÙKes > 
Et des pjtts bdks deâtaecs: 
A rEitrope anvMice le fect ; 
Abfi > dans: le pctaKiBS d^n^^ 
Dédugoaat ruxnk éft repos > 
L'encens» ré tiy ctBe atTufige» 
Vous Igor pce fe cez lescnv^m» 
Les ob&tv^cions du S4g!e > 
Et les âôgues du Hétos. 
Lepbisdber» le plus ii2r pcéûgt 
Clkirme tos États fortunes > 
llonarcjuc iUiiâre > pardoaaes 
Si |**^£è ecaxtet le nuage 
Pont vos pas (ôat environnés y 
E: ù ta candeur d^ua iàttv;2gç 
Dévoile b& ^tlbnte iniage 
D^ we Ti^œ ^ tous p^cez» 
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/ Dam Mulet dimwkofKwfr 
Se FécaDTae f€Cie tppuige 9 

Bcfappcg fcâ: poHiclMHnâBigcti . 
Ea Tiift lotts noi Jipfli OPftfiutte^ 
LSndfiifUfatle Mi^efté 
' Vcoc (k voSer 4c dt^tnrftte r 
lAu^nAe At tendic Imnamté ^ 
/Lc^gcâcet.ra&lûUté, 
Vous £»! aiiZnieat leoQonQlkre y 
& é'iuk peuple toi^oiiit Tiitté 
NoBuneot romeineiit ft Ir mitre» 
tVeit de BB Oii ii fg MiCt tiffoa9-p . 
Ginilé par let keaceoz tayoat. 
Du findiiieflC qui root inôute ^ 
Au Tm li^re àcs Nadons 
Votce génie a iponlft Ike 
Ces ttaits premiers, fiirs èc profenj^ 
Qae tant de diflèrtattons 
N\>nt pn que fbiUement décrire» 
Malgré ks beaux raKônnemen» 
De tant de rêveurs à fy ftéme , 
Qui prônent en loi^ argumens 
Que lliomme par-cou( eft lenoêiBr ^ 
Tous les Peuples font diSérens ^ 
Chaque climai a (es nuaAco: 
iVos r^ards iârs U pénétoms 
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toat haat devant yoxis ; je vous avouerai ioac 
que depuis plufieuirs aimées favoîs beaacosp i 
fouffi-ir intérieotement d'avoir travaillé pour k 
Tliéâtre, étant convaibcil, comme je raitos* 
jours été y des vérités liunineofès de notre Reli- 
gion y la (èule divine , la feule inconceflaUe : il 
s'élevoit fouvent des nuages dans mon âaie (or 
un art fi peo conforme à Tei^ritdu ChrîfHanifinq 
& l'e me fe(bis , fans le vouloir , des reprodiel 
infroâocaz y que f évitois de démêler & d'appro- 
fondir ; toujours combattu & toujours fioiUe, je 
différois de me juger , par la crainte de me reo' 
fbe & par le defir de me faire grâce. Queik 
force poHvoient avoir des réflexions involoo- 
. taires contre l'empire de Tima^nation 9c l'eni' 
vrcment de la fauffe gloire? Encouragé par l'in- 
dulgence dont le Public a bonoré Sidney & le 
Méchant , ébloui par les follicitations les plus 
puiffantes , feduit par mes amis , dupe d'autrui & 
de moi-même j rappelé en même tems par cette 
voix intérieure toujours févère & toujours jufkc, 
je foufTrois , & je n'en travaillois pas moins dans 
\€ même genre ; il n'efl guères de fîtuation plii$ 
pénible ( quand on penfe ) que de voir fk con- 
duite en contradiâion avec ics principes , & de 
fc trouver faux â (bi-même ; & mal avec fbij je 
cherchois à étouffer cette voix des remords , i 
laquelle on Q'impofe point iilcnce ^ ou je cioyois 
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êc (ans eodKMifiafiiBe , que les loiz baétsàttt' 
Tandis & les imnaief île la morale p r ofim c, k 
Sanâaaiie & le Tliéizre (bat des objets aMbb- 
mes înolliables^ tous les fu ffi ages de fOpiiikwi, 
de la SitnCaacm 8c de ht Vertu poiemeat Ihh 
fliaiiie fiifleiit-ils rénnis en faTenr deTAitDn- 
maâqoe , il n a jamais olitefui , il n obôenfa 
limais fapprobadcm de l'Édile; ce motif Ùêê 
rcponfê ma deddé ioranablemént : f ai caflMMH 
cear de commnniqaet ma réColuion a Koalas 
piifiir fÉTcqne d'Aimeas, & d'en oonfi^acr f cd- 
ga^emenx irrérocable dans (es mains ûciccs; 
cVâ a Famoriié de Tes leçons & a Vâofpeau 
ic (es Tenns que je dois la fin de mon égaie- 
mens, je Ici derois Hiommage de mon recoor» 
Ar c'ef^ pour conlzcier la folidlrc de cette espèce 
d'abjuraôon , que je l'ai £ûte (bus les yetix et et 
gxand Prélat fi rcQ>eôc & fi chéri ; foa tàx»i- 
gnagc ùmî s'clércroit contre moi , £ f aroif h 
fbîblcfle & llnfidélitc de rentrer dans la carnèie: 
il ne me relie qu'on regret en la quittant ; es 
ncû point fnr la priration àcs applaudiflemms 
pjblics , je ne les anrois peur-èn-e pas obcesns , 
U quand mense je pourrois être aiToré de les 
obtenir au plus haut dcgrî: , tout ce fracas popD- 
lîirc n'ébranleroit point ma rcfolution ; la toi 
fcDtaire du devoir doit parier plus haut ponru 
Chrétien , que toutes les roix de la Renomisee : 



S^Jt LA COMiDiS. H' 

[^■B^ n;*:r^ ^ me r^i^ > cV:Â ie lie pcnrrar 
pQiK «&z e&cer le ïcAA^ak ^noe f » pu ionacr 
iURdij^Mi pjit ce genre ^'Oacnçes, & ^ 
ii%re p(àa: i p<>ne«e ic 7;e{>&rer le nul ^oef« 
fm csBtèr^ uns k x-^uiloir ; le RM^yca k pi» 
ippATem de ^éparftxkm ^ Jintanx ^'dk cft po^ 
&, <kpeiiâ ^ rdtre aitrcinem po«t 2ii fvtiUkàrf 
it ces» Lenre ; f ei|>ère g« toos >i<KMi^h«t V«em 
pennerm ^u'elk le irpiiMsIe^ 3r ^« les i t g i e» 
fecères ^oe f expo^ îd i T AiràtiC) ttîk»ip.MtCT 
non JUK'ûc^ par-ti^iax <»» dk eft néceflaire^ 
Bcs f^t4e$ tdcns n^oot pmnt renia locm aoM 
dièz CMiiîie»iUe ponr faire en p-^:»! ciceinpîe ; 
nus TMit Ft^e ^ quel ^'il fcùt ^ qaânj &$ eg»^ 
resnew: cott e:Q ^i^e^oe TKConeuf ^ dc>k tii pnlMkr 
k 4etûi<«a> & Iti&r xm moaaiiient ^ iota t<e<^ 
peMir« Les gms «lu bon «ii , les ieaiKnùfiMK 
MSK^ ks pîTdvjibles wcrèâiiles pevc>c»ti leur 
I2& & mi>qxtc7 àz ma dcmircbe; |e iènà crop 
MMiunii»e ^ ksr petite cen£are ^ ie knxs 
bft3^^5 plaiùnîenes , h k$ Cfw leniès it rertoeox^ 
E les Écrivains &:•€* de lerrir li Rei^tÎM)^ li 
ks imes )icmn^^cs & picines ^ne fti p« icuiâ»-^ 
Gfer, voient mon boxnSle ddiveo ârcc ccia» 
Gôsâiâion pore ^ne fait nidtre la Vcxiie^ 4i 
^Vlle le montre. 

Je prohîe 3e ce:te occiiîon ponr rêirtâer «lA 
fckmiidkcieK tout ce ^œ fai pu eomi' 
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ton peu réfléchi dans les bagatelles rimées doit 
OA a multiplié les Éditions , (ans que j'aie jamait 
été dans la confidence d'aucune. Tel eft le mal- 
heur attaché â la Poéfie, cet Art fi dangereux, 
dont l'hiftoire eft beaucoup plus la lide de^ £ui^ 
tes célèbres àc des regrets tardifs ^ que celle àt% 
fucces fans honte & de la gloire fans remords ^ 
tel eft recueil prefque inévitable , fur-tout dans 
les délires de la jeunefife : on fe laiffe entraîner ï 
établir Acs principe» qu'on n'a point ; un veis 
brillant décide d'une maxime hardie , icanda- 
leufe , extravagante ; l'idée eft téméraire > le trait 
eft impie , n'importe ^ le vers eft heureux , ((h 
ftorc , éblouïflant , on ne peut le facrifier , on 
ne veut que briller , on parle contre ce qt^on 
croit , & la vanité àcs mots l'emporte fur la vé- 
rité des chofes. Llmpreffion ayant donné quel- 
qn'exiftence â de foibles productions auxquelles 
j'attache fort peu de valeur , je me crois oblige 
d'en publier une Édition très- corrigée, ou je ne 
conferverai rien qui ne puifte être foumis â la 
lumière de la Religion & â la févérité de fes 
regards j la même balance me réglera dans d'au- 
tres Ouvrages qui n'ont point encore vu le jour. 
Pour mes nouvelles Comédies ( dont deux ont 
été lues, Monsieur, par vous feul)nenie 
les demandez plus ; le facrifice en eft fait , & c'c- 
toit facrifier bien peu de chofe. Quand on a quel- 



llpAnic. 

J'ai crv. , jv*w; !'ii:.î'.\- «irs m/riirs . r»oi:vni; 

Dramarïonr ■ *vr« t'.imrJir ïïv.ii; f»nij^ om:»: ]a 
^in^nrr & la *• :• i : »o nr r ' ii r. c".a . «•'^^ : ; ■ rr n i uv à la 

&', 2a f*,vrrn:f.-»r «r .t L^i.a.'.îiUT . I r."i>afiiiiir 
*r«.^;i;'r"hi:. . ! :i.:'i.f;.". ; . *-.itiu;u- ' ^^ ;.«««xr |i :■- 

la n^iTu.v X -^i." îiuv.- . I .'■?«»!: <ii. ui 4ir .rt 

^r: . ."*<■. .T *:£ j.i::îi«' *'-u> ..i1« l:\iiirii.-r . tr li: il. ♦ 
jr.Vi • r»''i;« t. .%■■•.• . ' . î". ■ **i .».'i.; -i; :•.: "■;ii:.:"":'i: 
î%r,* ir» I.:.:* •*-"* ,.i«vj:u ::•:.; ;»u::r •• .".iii.-.r'.ir 
a.^.xjr.'.i.'i . 4Trr r..-. •.■:■;•. u :': »i: r»ï..- :. *.»i*; --"r 
ai.\ vc'i; «> ;■:: .sL-r » . ;; ^î'.iî.iu r.-:; :»ii:!.iji:: . i: ::l 
-•; •^r,: .i. - :;; Kî-.î.-ïr . c-'«" '.' i»- ii..* -"i .»--.:|:: 
/ ,• : •'.■»..;.".'•;; ïr* C"i'r* «\ i. .rr*.»»^" . ;■•. . « .!•»;- 

<:.v* ;• <i; k \ i*.;:*. /L .-•; ii \ i . i\ ■ sû î.iifi ii^tt 
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d'efpérer que ce fu/et , s'il doit être de quel^ie 
utilité y y parviendra bien plus fârement fous ccM 
forme nouvelle , que s'il n'edt paru que Cax It 
Scène, cette prétendue école des mœun, oi 
l'Amour-propre ne vient reconnoîtrequelesioiti 
d'autrui y 8c oà les vérités morales , le plasloaif- 
neufêment préfentées , n'ont que la fténlemédie 
d'étonner un inftant le dé/œuvrement & lafiôro- 
lité y fans arriver jamais i corriger les vices , ft 
fans parvenir à réprimer la manie des hxa lia 
dans tous les genres , & les ridicules de tous les 
raiçs. 

Je laifle de fi minces objets , pour finir par des 
confidérations d'un ordre bien fupérieur à toutes 
les brillantes illufions de nos arts agréables, de 
nos talens inutiles , & du génie dont nous nous 
flattons. Si quelqu'un de ceux qui veulent bien 
s'intércffcr â moi , cft tenté de condamner le parti 
que j'ai pris de ne plus paroîcre dans cette car^ 
riére , qu'avant de me défapprouver il accorde uo 
regard aux pnncipes qui m'ont déterminé ; après 
avoir apprécié dans fa raifon ce phofphore qu'oa 
nomme rEfprit , ce rien qu'on appelle la Re- 
nommée , ce moment qu'on nomme la Vie , qu'il 
interroge la Religion qui doit lui parler comioe 
â moi 'y qu'il contemple fixement la mort ; qu'il 
regarde au-deU , Se qu'il me juge. Cette image 
de notre fin, la lumière , la leçon de notre exif- 
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Rtice,& notre preaûert philof.plùe, àerroi: Wicn 
abailTerrextriviU^^nte iniepcniiace & l'AUvlace 
iirpicdeces IjpcrScs S: pcùsi DIiTerriCcrrs, qui 
s*câotcent viîricmcn: d'clcrer leurs cdires lyftc- 
fltttiques au-tielTus des preuves Isirineuiès ce la 
Révélation ; It Tems rôle « I2 Nui: < "iraDce , Is 
Rèvc va &ùr ; pc>ur<qu.>i perire i âouxr, avec 
meabinrde prcibmpricn^ cerinzbLs: cai noisseil 
laîfle pour croire , & pour adorer 2vec nne fo»- 
BÙdlon fondée lai Ie> plus rennes principes de la 
fiùae lailon ? Comaem immoler nos iours i des 
Oorrages rarement appla-uâis , fourent dange- 
reux 9 toujours inuùles; Pourquoi nous borner 1 
des ipecalaùons indi&renres lur les maiclhieaz 
Phénomènes de la Nature : Au momen: où i ecns « 
nn Corps celeile • nouveau i nos regards , tit 
ée{cenà\i Tur l'horilon; mais ce ipectacle /etsak- 
sncntè-appan: pour les Eipnsi^ecbires.&pourle 
Vulgaire^ amuie tculemcnrla frivole cuno::»:, 
^aand il doî: clercr nos re^.csîons. Encore quel- 
ques îours , & cerre Comète que neutre Sièdc voit 
pour la premicre fois , va s cxindre pour nous , 
<: le reploncc: ^-iin? rimmcn:;rc des CieuT , pour 
fie reparoirrc jamais z*ir veux .-.c preique tousceiut 
qui la c.^nremplcn: av.Tourd'hui. QacUe de^aée 
ercmcUc nous aura c:c a!l^g:^*^e , loi feue cet Aftit 
eà::jcl.:r.: & rapi.:c , arrive aa :cr. ne d'une nou- 
Tcll*: icvûluùoa , après une mardie ic p* 
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quinze Ludres , rcparoiira fur cet HémUpÛttf 
Les témoins de fon recour marclieronc fur'floi 
cendres* 

Je vousdentanderois grâce, Mov9icuji2.fitt 
quelques traits de cette Lettre , qui paroiflîeotfitf' 
cir des limites du ton épiftolaire , fi je ne Ixfoà 
par une longue expérience que la Vérité atome 
ieule par elle-même le droit de vous intéreflei 
indépendemment de la façon dont onTetprixiiei 
êc fi d'ailleurs dans an femblable fujet , dont h 
dignité & l'énergie entraînent l'âme & commao- 
«lent rcxpredîon, on pouToit être ajrêté nn iat 
tant par de froides attentions aux régies daff)'le, 
êc aux chétives prétentions de l'efprit. 

Je fuis , avec tous les &ntimens d'un prolbai 
Kfpecl & d'un attachement invioiabie , 

MONSIEUR, 

Votre trcs-Bumrle & trcp 
obciflant fcrviteur, 

G R I $5 £T. 

^ Amiens , le 14 Mai 17^^» 

Fin du Tome premier. 
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